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La Conférence Impériale ne serait qu un piège
des Unionistes pour sauver les Tories du Canada

Telle est ropinion qu’on a dans la capitale du projet d’une réunion des minis­
tres des Colonies à Londres, à cette époque-ci

SIR ROBERT BORDEN EST REVENU DESAPPOINTE DE SA TOUR­
NEE POUR LE SERVICE NATIONAL. — QUE VEUT DONC

FAIRE SIR SAM HUGHES ?

Sir Adam Beck déclare la guerre au Nord-Canadien. — Les préférences de 
M. “Bob” Rogers pour les compagnies privées

SUR U LISTE 
NOIRE ANGLAISE

PRES DE DEUX MILLE DESIGNA­
TIONS DE MAISONS ENNEMIES 
Y SONT AJOUTEES.

CE QU’IL FAUT PENSER DE L’ATTITUDE DE M, STANFIELD

De tous les points du pays et de l’empire, Sir Wilfrid et Lady Laurier reçoi­
vent les voeux des citoyens éminents

(Du correspondant du “Canada")

Ottawa, 26 — Il eat beaucoup question ici du pro­
jet annoncé récemment par Lloyd-George de convoquer 
à Londres prochainement, vers la fin de janvier, les 
ministres des colonies, en vue, dit-on, de discute* les 
mesures à prendre pour mieux poursuivre les hostilités. 
Or. si vous voulez m’en croire ce projet cache une 
habile manoeuvre des unionistes, qui ont Bonar Law 
pour chef et les tories d’Ottawa pour suivants. Voua 
n'ignorez pas que les unionistes anglais et les tories 
canadiens s’entendent “comme larrons en foire” et 
ceux-là ont imaginé ce truc pour éviter n ceux-ci d’en 
appeler au peuple.

Vous avez dû voir dans les journaux inspirés que 
l’intention du gouvernement serait de faire nommer 
un^ délégation canadienne composée des deux partis, 
afin de prendre part aux délibérations rte la conférence. 
D’aucuns ont pensé que le gouvernement faiaait-là acte 
de courtoisie en offrant au parti libéral de prendre 
part à cette réunion. Pourtant, telle n’est pas l’idée 
de derrière la tête de nos ministres. Croyant qu’ils ne 
réussiront pas à amener le parti libéral h former un 
cabinet de coalition, ils ont pensé de faire jouer les 
grosses influences et c'est pour mieux réussir qu’ils 
•veulent amener à Londres les chef» libéraux.
, Il devient oiseux de dire que le gouvernement Bor­
den est dans une position des plus emnarrassante: c’est 
au point qu’il ne sait vraiment quot faire; ainsi, il 
hésite à convoquer le parlement et d’autre part il épui­
sera tous les moyens pour ne pas en appeler au peuple. 
C’est pourquoi il a songé à faire convoquer à Londres 

iles hommes les plus en vue des deux partis, pour que 
les grosses influences anglaises incitent les chefs du 
parti libéral à consentir à une prolongation du terme 

idu parlement, nu moins pour une autre année.
, Voyons quel autre objet pourraient avoir en vue U» 
autorités impériales en convoquant nos hommes publics. 
;La poursuite des hostilités? Mais le Canada, par la 
■voix du premier ministre, s’est engagé à la soutenir jus­
qu'au bout; pas n’est besoin alors d’avoir sur ce point 
l'avis des ministres anglais. Les mesures d’après- 
guerre? Mais il y a la commission inter-parlementaire 
dont Sir George Foster fait partie et qui s’occupe de 
trouver les moyens de faire face aux problèmes de 
il’ftprès-gunrre.

Non, ces conférences impériales ne sont convoquées 
qu’en vue de faire croire aux “colonials” combien on les 
rstimo et en flattant ainsi leur vanité, pour mieux les 

(faire consentir à des entailles h leur autonomie qu’on 
i*i'oserait leur arracher.
! En somme, quel ras fern-t-on de l’opinion des 
délégués coloninux, si cette opinion n’est pas celle de 
ceux qui dirigent l’empire? Il faut avoir assisté aux 
•titres conférences impériales pour se rendre compte n 
quelles influences dangereuses les délégués sont sou­
mis. F,o parti libéral ne saurait consentir à participer 
fi cette nouvelle manoeuvre des unionistes. Ce serait 
trop faire le' petit jeu Me “Bob” Rogers et compagnie. 
Une conférence impériale ne ferait que contribuer à 
.laisser plus longtemps à la direction des affaires du 
pays le gouvernement néfaste qui y préside. Et le peu­
ple serait lo premier à protester; il en aurait bien le 

(droit.

refuseront de le faire; qu’est-ce à dire? D’aucuns 
croient que le gouvernement voudrait bien imposer le 
service obligatoire, mais qu’il n’en a pas le courage, 
appréhendant de dures représailles de la part de l’élec- cain portugais, ouest-africain portu-

Londres, 26. — Le “Journal Offi­
ciel” publie aujourd’hui une nouvelle 
liste de “maisons considérées comme 
ennemies ou comme jouant vis-à-vis 
de l’ennemi le rôle de personnes in­
terposées”. En exécution du décret 
du 27 septembre 1914 et de la loi du 
4 avril 1915 le commerce est inter­
dit avec ces maisons.

La nouvelle liste publiée aujour­
d’hui remplit douze pages du “Jour­
nal Officiel” et comprend près de 
deux mille désignations de maisons 
ennemies ou interposées. Elle an­
nule la précédente qui avait été pu­
bliée dans le« numéros du 6 et du 
26 août du "Journal Officiel”. Les 
noms qui n’y figurent plus doivent 
être considérés comme ayant été 
rayés à partir d’aujourd’hui.

Les maisons figurant dans la liste 
nouvelle sont classées par pays de ré­
sidence à savoir :

Afrique.—Libéria. Maroc, est-afri-

torat, au cas où il serait forcé de venir devant lui.
Sir Sam Hughes vient de prononcer à Lindsay un 

discours en faveur de la conscription: or, les déclara­
tions qu’ü a faites ne sont pas sans causer beaucoup 
d’ennui à ses anciens collègues. On se demande à quel 
motif l’ex-ministre n obéi en dénonçant ainsi le service 
national, juste au moment où Sir Robert vient de l’ex- ■ zuela. 
pliquer à tout le pays et a la veille de commencer l’en- I Asie

gais, Guinée portugaise, Femando- 
Po, Rio-Muni.

Amérique. — Argentîne, Uruguay, 
Bolivie, Brésil, Chili, Colombie, Cuba, 
Equateur, Paraguay, Pérou, Porto- 
Rico, Etats-Unis d’Amérique, Vene-

Japon, Indes orientales né-
registrement. Il est évident que Sir Sam Hughes a 
quclqu’arrière-pensée; ce serait, selon lui, un moyen 
d’embarrasser le gouvernement dont il n été chassé de 
si cavalière façon.

erlandaises, Perse, îles Philippines.
Europe. — Danemark, Espagne, 

Grèce, Islande, Norvège, Pays-Bas, 
Portugal, Suède.

Sir Adam Beck, le fameux ministre ontarien mil­
lionnaire, vient de dénoncer à S.-Catharine, ses anciens 
amis du Nord Canadien, comme de vulgaires cnbaleurs 
parlementaires et pour débarrasser les parlements tant 
fédéral que provinciaux il préconise la nationalisation 
de leur chemin de fer.

Dans son discours Sir Adam déclarait: “Je fais 
partie du parlement. J’ai vu ici les cabaleurs à l'oeu­
vre. Leurs tactiques et leurs méthodes sont telles qu’on 
a honte de faire partie de la législature et sur l’autorité 
de ^L R. B. Bennett et de M. W. F. N'icklo, députés aux 
Communes, je puis affirmer que les promoteurs et les 
cabaleurs parlementaires du type des gens du Nord- 
Canadien sont une disgrâce pour la vie publique."

Comme on le voit Sir Adam n'est pas tendre pour 
les ^uissnAts amis de Sir Robert Borden; que va dire 
ce dernier?

L’hon. "Bob” Rogers vient n son tour de déplaire 
à Sir Adam. Il s’agissait récemment d’adopter les con­
trats de l’éclairage aux bâtisses du parlement. Sir 
Adam Beck qui est président de la Commission Hydro­
électrique de l’Ontario fit d’instantes démarches auprès 
du ministre fédéral pour faire adjuger à une compagnie 
contrôlée par les autorités provinciales cet important 
contrat; mai» ce fut en vain; “Bob” Rogers préféra 
l’adjuger à une compagnie privée d’Ottawu, qui charge 
beaucoup plus cher. Le Citizen, journal conservateur, 
n’est pas sans remarquer que Thon. Rogers a commis là 
un autre impair et dit qu’“cn plaçant le pouvoir dans 
les mains de chefs comme M. Rogers le peuple cana­
dien a, sans y penser, donné un grand coup en faveur 
de l’éducation politique. Le pays commence à y voir 
clair.”

1! est évident que “Bob” Rogers s’inquiète peu de 
l’intérêt public. 11 a des amitiés à cultiver avant tout
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LA NOTE AUX 
BELUGERANTS

LTNTERE*, LA DIGNITE ET LA 
SAUVEGARDE DE LA FRANCE 
LUI INTERDISENT TOUTE NE- 
GOCIATION.

LE GENERAL JOFFRE SERA CREE MARECHAL DE FRANCE
C’EST LA DECISION QUE VIENT DE PRENDRE LE GOUVERNEMENT 

FRANÇAIS.—UN DECRET SERA BIENTOT SOUMIS
AU PARLEMENT

Sir Robert Borden et son acolyte, M. R. R. Bennett, 
feont revenus de leur tournée en faveur du service 
national et si j’en crois ce qu’on «lit ici «le ce voyage, 
c'est encore la province «le Québec qui n le mieux 
iticcucilli ces missionnaires nouveau genre.

Montréal et Québec ont fait au premier ministre 
lin bon accueil, mais les nouvelles qui nous arrivent «le 
l’Ouest et même de Toronto ne sont pas aussi oncoura- 
igcantes pour les voyageurs.

Dans l’Ouest, quoi qu’en disent les dépêches publiées 
dans les journaux, Sir Robert et M. Bennett ont été 
[reçus avec courtoisie et rien de plus. Aucune clos 
réunions n'a été marquée «le réceptions enthousiasma. 

•A Toronto, meme, tous deux ont été reçus froidement.
On a mal interprété ici !«• fait que les ouvriers de 

Montréal ne paraissent pas favorables à l’enregistre- 
*ncnt national; pourtant les ouvriers de Winnipeg, où 
l’hon. M. Rogers a ses électeurs, s«‘ sont aussi catégo- 

’riquoment déclarés opposés au système du gouverne- 
frient. D'ailleurs, les dépêches reçues ici aujourd’hui 
frous confirment cette nouvelle. C'est l’opinion dos 
ouvriers manitobains «pie le sendee «l’enregistrement 
tiationnl est un acheminement vers la conscription.

Si on cherche à deviner ce que le gouvernement 
Borden a en vu»» avec ce système» on le trouvera diffi­
cilement. On demande à tout le monde de s’enregis- 

toutefois wi n’mipoao aucune sanction à ceux qui

La démission de M. Stanfield, questeur (whip) con­
servateur, à la Chambre des Communes, parce «|u’on 
n’n pas voulu lui accorder le patronage «pj’il sollicitait, 
fait bi«>n voir où en est rendu le parti conservateur.

Pendant, que toutes les énergies parlementaires ne 
devraient tendre qu’à rendre plus efficace notre parti­
cipation à In guerre, il se trouve dans le parti conserva­
teur un homme «le la plus haute importance—puisqu’on 
lui confie In direction des forces ministérielles nu parle­
ment qui se révolte parce qu’on no lui accorde pas la 
faveur qu’il demande.

Quand on songe qu’il fut un temps où Sir Robert 
dénonçait avec tant de vigueur, le patronage, on ne 
peut trop s’amuser do voir aujourd’hui un de ses parti, 
sans dévoués l’abandonner parce qu’il n’a pas sa part 
de patronage comme tout le monde. Quelle moralité 
politique ils ont ces faux bonshommes!

Paris, 21. — La commission dos nf. 
faires étrangères de la Chambre des 
députés s’est réunie au palais Bour 
bon sous la présidence de M. Georges 
Leygues, député du Lot-et-Garonne et 
a examiné la note adressée par les 
Etats-Unis aux belligérants. La corn 
mission a conclu que la Franco ne 
peut pas accepter le terrain de dis 
cussioa offert par la note, ajoutant 
que son intérêt, sa dignité et sa sau­
vegarde lui ordonnent de décliner 
toute négociation. La commission a de 
plus chargé des délégués de s’entrete­
nir avec M. Briand à ce sujet.

UNE PETITION DE REFUGIES

Dijon, 25. — Une pétition, couver­
te «les signatures «le 25,000 réfugiés 
«les régions envahies et demandant au 
gouvernement de continuer la lutte 
jusqu’à la victoire, vient d’être trans­
mise à Paris

LES NOUVELLES
MARITIMES

Paris, 26. — Le gouverne­
ment a décidé d’élever le gé­
néral Joffre à la dignité de 
maréchal de France en re­
connaissance de ses éminents 
services rendus à son pays.

Un décret à cet effet sera 
soumis le plus tôt possible au 
parlement pour sa ratifica­
tion.

Le maréchalat est le grade 
le plus élevé conféré à un 
officier général. Ce titre se 
rencontre dans les premiers 
temps de la monarchie. Il 
s’est appliqué d’abord à un 
officier supérieur placé sous 
les ordres du connétable ou 
du général en chef, et que 
l’on nommait maréchal de 
l’host ou de l’aimée, maré­
chal de camp. Les maré­
chaux de camp de l’armée 
du roi étaient appelés maré­
chaux de France, pour les 
distinguer des maréchaux 
des autres seigneurs féo­
daux. Les maréchaux de 
France furent bientôt élevés 
au-dessus des autres maré­
chaux de camp, et acquirent 
une importance de plus en 
plus grande, surtout après la 
suppression de la dignité de 
connétable en 1626. Depuis 
cette époque, la dignité de 
maréchal de France est la 
plus élevée de l’armée. Le 
bâton de maréchal est la 
marque distinctive de cette 
dignité. Avant François 1er,

c LE MARECHAL JOFFRE

m

Le (jlouvcrnement français vient de décider d’élever au niarécha- 
lat l’illustre homme de guerre uui a fait l’admiration du 
monde.

les fonctions de maréchal étaient temporaires. Ce prince nomma le premier des maré­
chaux à vie, et en fixa le nombre à quatre. Ce nombre a beaucoup varié depuis; il y en 
eut jusqu’à vingt sous Louis XIV.

Napoléon 1er changea ce titre pour celui de maréchal d’empire qui est analogue à 
maréchal de France. Dix-huit furent créés en 1804.

EN FAVEUR
DE U PAIX

LES PAYS SCANDINAVES ET LA 
HOLLANDE PREPARERAIENT 
UNE NOTE POUR LA PAIX.

LES BOCHES ONÏ PEUR DE LU
Berlin, 26.—Le “Tngeblatt”, de 

Berne annonce que les gouverne­
ments Scandinaves se réuniraient in­
cessamment en conférence dans le 
but de faire «les propositions com­
munes en vue de la paix.

“La “Gazette de Zurich” dit que 
In Hollande publiera probablement 
une note semblable à celle «le la 
Suisse. ”

-:o:—

L’époque des fêtes «le Noël et «lu premier do l’an, 
est l'occasion, chaque année, pour un grand nombre 
d’admirateurs de Sir Wilfrid Laurier, de lui exprimer 
leurs bons souhaits et leurs voeux. Mais jamais, peut- 
être, l’illustre chef de parti libéral et sa digne épouse, 
n'auront reçu autant de témoignages d’estime et 
d’admiration «jue cette année.

De tous les points du pays et do l’empire il arrive 
chaque jour à notre chef et à Lady Laurier des lettres, 
«les cartes, «les cadeaux «pii attestent do «|uclle popula-1 

rite ils jouissent tous «leux. Jamais, semble-t-il, Sir 
Wilfrid Laurier n’aura eu autant d’ompriso sur le coeur 
«les Canadiens. On sent que l’attachement de notrl 
peuple et de ses hommes éminents, devient do plus en 
plus étroit. On sent qu’on désire avec plus d’intensité 
que jamais qu’il reprenne la direction des affaires «lu 
pays, comme si le temps d’épreuve que notre pays tra­
verse avait contribué à mieux faire apprécier In grande 
autorité d'homme d’Etat et les grandes vertus du pa­
triote que la majorité du pays veut revoir au sommet.

L’ANGLETERRE EN 
PUBLICATION

DEFEND LA

New-York, 26 — Les nouvelles re­
çues dans les milieux maritimes indi­
quent que la campagne sous-marine 
allemande s’est étendue tellement et 
est devenue si destructive qu’elle de­
vient plus sérieuse que jamais pour 
les alliés.

I.e gouvernement anglais vendredi 
soir a promulgué un ordre défendant 
«le publier aucune nouvelle relative 
aux mouvements de bateaux anglais, 
autres que celles relatives aux acci­
dents. Tous les agents de navigation 
à New-York ont. reçu l’ordre de ne 
plus annoncer les départs de bateaux.

NOUVEAU
MINISTRE DE GUERRE 

AUTRICHIEN
LE GENERAL RITTER A ETE 

REMPLACE PAR LE FELD-MA- 
RUCHAL VON SCHLEYER.

MAGNIFIQUE DON 
À U FRANCE

Berlin, 26. — D’après une informa­
tion de In “Gazette de Voss”, le géné­
ral Ritter von Kirbatin, ministre «le 
la guerre d’Autriche-Hongrie, n été 
remplacé par le feld-maréchnl von 
Schleycr.

----------------------- .10 :------------------ —

AMERICAIN MORT
POUR LA FRANCE

Londres, 26. — 
mands montrent 
hommes d'Etats

Les journaux allo- 
avec clarté que les 
«les pouvoirs cen­

traux ne croient pas au fond «lu coeur 
les préparations prodigieuses que 
l’Allemagne fait en vue d’un effort 
suprême nu printemps se soient arrê­
tées le moins du monde.

Le correspondant militaire do la 
“Gazette de Francfort”, qui soutient 
que toutes l«‘s opérations «lans l’Ouest 
servent à préparer l’offensive des nl- 
à l’acceptation de leurs propositions 
de paix, car ils n’indiquent pas quo

liés au printemps de 1917, demanda 
que l’Allemagne consacre chaque mi­
nute de l’hiver à se préparer. Il ajou­
te :

"Toutes les indications nous don­
nent la conviction qu’il faut prévoir 
pendant cet hiver des efforts absolu- 
ments supérieurs à tous ceux du pas­
sé de la part de nos ennemis. Pour les 
combattre, nous devons faire des pré, 
paratifs tout aussi énergiques. L’a­
daptation «les besoins économiques 
aux nécessités militaires est une des 
questions les plus importantes à 
l’heure actuelle.”

Paris, 26 — Le “Herald” de Paris, 
annonce que M. Frank J. Gould vient 
de donner 500,000 francs pour recons­
truire une église protestante anglaise 
à Maisons-Laffitte. Dans cette locali-

M. HOWARD LINES, DIPLOME DU 
HARVARD, EST MORT EN AR- 
GONN2.

té, se trouve une importante colonie 
Jamais Laurier n’uura paru plus grand au peuplo | anglo-américaine, qui est occupée

canadien^ -- doua 1m écurie* âa coan „

Pari», 26. — M. Howard Lines, di­
plômé do l’école de droit d’Harvard, 
fils du docteur E. H. Lines de Paris, 
vient de mourir en Argonnc d’une 
pneumonie aiguë. Il s’était engagé 
dans le corps américain d’ambulances 

avait contracté sa luoladio eu ser-
msM

, dans
j ot n'
W»

Berne, 5 décembre, (par courrier).! 
— Maximilien Harden public dans la j 
“Zukunft”, du 2 décembre, un article 
do trente-deux pages ou il distribue 
ses critiques aux personnalités et aux 
objets les plus divers.

Tout d'abord, Harden s’appliciue à 
ridiculiser Hclfferich en portant sur 
le vice-chancelier um* appréciation 
méprisante. Puis il fonce sur M. de 
Jagow qu’il présente comme un pau­
vre petit être faible, mediocre et pas 
le moins du monde qualifié pour rem­
plir le poste de ministre des affaires 
étrangères. Un passage digne d’être 
remarqué dans l’article «le Harden est 
celui ou 11 dit qu’a la fin de juillet 
1914, von Jagow et le ministre des af­
faires étrangères étaient complète­
ment sous la domination «lu ministre 
prussien de la guerre et de l'état-ma­
jor général allemand, de telle façon 

MP* -h» atfpta* étrangère «en ttaiôafc

réduites à exécuter les ordres donnée 
par les chefs militaires.

Harden lâche alors ses victimes al­
lemandes et il passe en revue la vie de 
François-Joseph.

Après avoir fait l’éloge de quel­
ques-unes des qualités du défunt em­
pereur, “Bismarck avait présenté 
François-Joseph comme un homme 
respectable, mais, dit Harden, ce fut 
une des nombreuses erreurs «jue Bis­
marck fit au cours de sa carrière.”

Harden fait alors une revue rapide 
de la carrière impériale du chef de la 
double monarchie. Il le montre coeur 
froid, volontier déloyal, sans pitié et 
cruel

L’article tout entier du célèbre 
polémiste est singulièrement audaci­
eux «’t il est surprenant que Harden 
se soit aventuré à le publier, encore 
plus surprenant d’ailleurs que la cen­
sure allemande a’ait pa$ gmfiznnâ 1*
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UE LT RHEAUME S’EST
DONNE BIEN DE_ _ _ _

ECHAPPERA LA POUCE
L'officier faussaire s’impose une grosse corvée pour enfin 

tomber dans les bras des agents.

Québec, 22. — T/arrcFtntion du 1C- 
falcataire présumé Charlie Rhéaume, 
slits Ynunir. .alias Smith.ex-lieutenant 
d-ns le 167?me bataillon expédition- 
ralre de Québec, ne peut être mise en 
«oute maintenant ; nincé à Bordeaux, 
France, comme il descendait du • a- 
quebot “Espapne". sur lequel il s’é­
tait embarqué à New-York, le 12 d- 
ce mois pour fuir la justice du Ca 
nada et des Etats-Unis. Rhcnume se­
ra ramené à Ouébec. tout probable- 
mint dans trois semaines, pour .épon- 
dre à l’accusation d’avoir fmvdé plu- 
fieurs banques, en se sen'ant de chè­
ques du département de la milice.

L'arrestation de Phiaume a été 
frite après près d’un mois d’activcj 
recherches et aujourd’hui, si le faus­
saire présumé est coffré, on peut at­
tribuer la chose en grande pnriie nu 
département de la police de Quebec, 
qui, avec sen excellente organisation, 
ses moyens de commu licntion et so.i 
service d’information, tant an C na­
da qu’aux Etats-Unis, a pu suivre, du 
commencement à la fin. les allées et 
venues, jusque dans les coins les plus 
recul *«. de celui que la justice attend 
avec impatience.

Le détective Lauréat Laçasse, du 
bureau des détectives, que dirige le 
chef Tom Walsh avec tant d’haoil.’lé, 
a été ce que l'on peut appeler le prin­
cipal acteur dans cette chasse à 
l’homme.

L’organisation pour amener l'ar­
restation de Rhéaume, était aussi 
complète, aussi efficace qu’elle pou­
vait l’être sous les circonstances. Rien 
n’a été épargné. Dès que le détective 
Laçasse quittait Quéoec pour com­
mencer son^ travail de recherches, le 
chef des détectives Torn Y.’alsh. de 
concert avec le chef Emile Trudel se 
mettaient en communication avec les 
principales organisations policières 
du pays, entr’autres Montréal et To­
ronto, puis avec New - York qui 
ôtaient immédiatement prévenues

Le détective Laçasse partit de Qué- 
her, le 22 novembre, soit le jour même 
où le* fraudes de Rhéaume étaient 
découvertes. En partant d’ici, le dé­
tective Laçasse se rendit d'abord à 
Trois-Rivères pour surveiller le pas­
sage des -onveis de chemin de fer, es­
pérant trouver celui que l'on recher­
chait.

Comme on le dirait dans le temps, 
Rhéaume avait arrangé son program­
me autrement Redoutant qu’on le 
surveillerait aux gares de chemins de 
fer, il s’était d’abord sauvé à St- 
Charle» de Bellechasse ou demeurent 
ses parents, puis de là se faisait con­
duire en voiture de paroisse en pa­
roisse. pour gagner les lignes et tra­
verser la frontière.

Le détective Laçasse revenait à 
Québec et le 23, dans la soirée il 
s’embarquait pour Montréal où le 24, 
soit le lendemain, il apprenait que 
Rhéaume était descendu la veille au 
Viger, où il s’était enregistré sous 
«on vrai nom, mai» il ne croupit pas 
longtemps à cet endroit. En effet, le 
détective Laçasse apprenait le même 
jour, que Rhéaume était parti pour 
New-York. Le détective Lapasse de­
meura quelques jours à Montréal, 
dars l’esoérance que le fuyard re­
viendrait, mais ce n’était pas un de- 
“articies” du programme de Rhéau­
me.

Pendant que Rhéaume gagnait le» 
Etats-L'nis, le détective Lacas»e avec 
plusieurs détectives de la Métropole, 
que le chef Campeau avait mis à sa 
disposition fouillaient toute la ville, 
les hôte:*, les cafés, les théâtres, les 
maisons de pension, mai* on ne trou­
va aucune trace du f irritif. gi ce n'e-t 
qu’on apprit par une lettre qu’il avait 
adressée à une jeune fille de la rue 
St-Denis, une de ses amies, qu’il était 
rendu dans la grande métropole amé­
ricaine.

Laça-se poursuivit son travail plus 
loin; en possession de cette informa­
tion. il prenait le rapide pour New- 
York, ou il arrivait bientôt et aprèsâpre*
s’etre mis en quête d’information, il 
apprenait que Rhéaume se retirait au 
No 421, avenue Lexington, dans une 
maison de pension, connue sous le 
nom de “Belfort Hotel”. Cette maison 
de pension était à quelques pas seule­
ment du bureau des detectives. Rhé­
aume dès son arrivée a New-York, 
«’était rendu chez son oncle M. Al­
phonse Khea me, lieutenant des dé­
tectives, qui l’amena visiter le poste, 
où il lui présenta une vingtaine de dé­
tectives. Dans le temps l’oncle du de-

falcataire présumé ne connaissait 
rien des frasques de son neveu.

I/C détective Laçasse par la suite, 
nprè* s'étec informé au chef de ce bu­
reau de détectives, où on l’attendait 
d’ailleurs, cur communication reçue 
de Québec, \pprit que Rhéaume était 
parti. Cette Information lui fut don­
née par l’oncle du fuyard même qui 
lui fit prendre connaissance d’une let­
tre reçue du père de Rhéaume, lui di­
sant m résumé:

“Si tu vois Charles, arrête-le; ôte- 
lui son argent, confie-le aux soins 
d’un magistrat et avertis les autori­
tés qu’il est recherché pour vol”.

Malheureusement, pour ceux qui le 
recherchaient, Rhéaume avait disparu 
la veille de la réception de la lettre 
et on ne savait pas où il était allé.

Rhéaume é.ait disparu le 27 no­
vembre et c’est le 2t» que son oncle 

I rencontra le détective Laçasse à qui 
! i! apprenait la chose et lui faisait part 
) de la lettre.
. Le detective Laçasse, après des 
J recherches très actives, ramassa une 
1 foule d’autres informations qui le 
mirent sur une nouvelle piste. Rhé­
aume en partant de New-York, s’était 

1 dirigé de nouveau vers Montréal. Le 
détective Laçasse le suivit, le fila et 

| le 6 décembre il arrivait à Montréal, 
où cette fois il apprend que le défal- 
cataire présumé est parti pour Tor n- 

i to, où le détective de Quebec se diri­
gea sans retard.

En arrivant dans la ville-reine, il 
rencontra d’abord l'inspecteur Ken- 
nedy qui, informé par le chef de In
police, et le chef des détectives de 
Québec, mit à la disposition du dé- 

( tective Laçasse dix hommes, dont 
I deux spécialement, pour l’aecom- 
! pagner dans tous les districts de la 
j ville.

Comme à Montréal, les fouilles se 
poursuivirent très activement. Rhéau­
me était suivi, épié ; ses moindres 
mouvements ne pouvaient échapper à 
la police. On le retraçait partout, par 
des lettres qu’il avait expédiées à 
Montréal et mises à la poste dans dif- 

' férents districts.
Ces lettres dès qu’elles arrivaient à 

: Montréal étaient immédiatement por­
tées à la connaissance des autorités 

, policières, qui, à leur tour, par télé- 
! grammes informaient le détective La- 
: casse et ceux qui l’assistaient qu’une 
j lettre venait d’être reçue portant le 

timbre de tel district postal dans la 
ville de Toronto.

Là, le detective Laçasse, certain 
que son homme n’était pas à Toron­
to, qu’il en était parti, décida de re­
venir à Montréal, mais à peine ve­
nait-il d’arriver dans la métropole, 
qu’il était informé que Rhéaume 
était retourné à Toronto, puis par la 
suite, apprit qu’il avait pris le chemin 
de New-York, où le 11 il fut localisé ; 
le détective Laçasse en fut informé, 
il envoya immédiatement une dépêche 
de l’arrêter, mais Rhéaume avait eu 
le temps de s'embarquer à bord d’un 
paquebot, r“Espagne”, pour prendre 
îa mer.

Les autorités cependant, étaient au 
fait de la chose et des mesures furent 

i prises, pour qu’à son arrivée à Bor­
deaux on rnrrétât, ce qui fut fait, 
avec le résultat que l’on sait.

Il est jus e de dire que, à partir du 
; premier jour où on confia la tâche 
difficile de poursuivre Rhéaume, le 

^ détective Laçasse ne perdit pas son 
' homme de vue; celui-ci ne lui a pas 
écharpé une heure. Partout ou il a 
passé, on l’a r- tracé jusqu’au moment 

1 de son départ pour New-York, et 
1 c’est ce qui prouve une fois de plus 
l’organisation efficace de notre dé­
partement de police affilié à ceux des 
autres villes, par la bonne entente e: 

I la coopération.
i Nous avons dit brièvement ces jours 
derniers que les sommes d’argent que 

| l'on reproche a Rhéaume, d’avoir ob- 
, tenues frauduleusement avaient été 
■ saisies pour la plupart. Il est intéres­
sant de connaître aujourd'hui com- 

' ment la chose a été faite. Sur un té- 
: légramme du colonel H. J. Grasset, 
i de la police de Toronto, le détective 
I Tom Walsh, de cette ville était in­
formé qu- Rhéaume avait déposé une 
somme dv • ''00 à îa banque Royale,

| bureau de ronto.
Le détective Walsh immédiatement 

en informa les directeurs de la suc­
cursale de Québec qui, à leur tour, 
prenaient des procédures pour faire 
saisir cette somme.

1

situation faite actuellement n la clas­
se ouvrière et surtout à la classe pau­
vre. Le gouvernement fédéral, dit-’d, 
e: t de toute évidence en compagnonn- 
Re intime avec les trustards et les 
exploiteurs. Il n fait emblant de pren­
dre une initiative qui, à la fin du 
compte n’aboutira jamais à rien dans 
le seul but d’empêchcr les rutres 
corps publics do prendre une inita- 
tive pratique.

Il s’et trouvé un échevln de Mont­
réal, M. Jos. Ward, pour déclarer en 
plein conseil cos mémorables paroles •;
^Si l’on trouve que la nourmure est, 
tiop chère, qu’on n’en achète pas.”

Ceci revient à dire : Si vous ne 
pouvez vivre, crevez !

C’est une solution très simple au 
problème du coût de la vie, mais il ap­
partenait à un cchevin de Montréal de 
la trouver.

Le délégué Bodard s’est déclaré for- i 
totnent en fr.veur de la campagne 
inaugurée par le Canada pour le boy­
cottage de l'achat des dindes durant 
K temps des fêtes. Il a fait à ce sujet Londres, 23. — L'intérêt princl- 
l'ne active propagande et il esnère pal, ici, concernant la note du prési-

blables moyens qu’on pourra forcer neutres sur la possibilité pour les bel­
les spéculateurs de vie humaine à ligérants de définir leurs conditions, 
rendre gorge. 8C concentre maintenant sur la ré-

""T"' ---
tut ion soit inaugurée d’un bout à l’au- Bances du centre. Les premieres neu­
tre de l’ile de Montréal. Que l’on velles reçues ici d’Allemagne con- 
fosse des “m— meeting” et que l’on cernant la note sont à l’effet que 
« agite si 1 on veut avoir justice. n • «.x .u j

La clause du rapport finalement ccllc-c, a fté re*ue avec cnthousias- 
mse aux voix est adoptee à l’unanl- me» cc nui n’est pas en Angleterre, 
rnité. La discussion est si grande ici, sur

la forme de la réponse probable de 
l’Angleterre, que l’on porte peu d’at­
tention sur l’attitude des puissances 
du centre.

La note continue de capter l’inté­
rêt ici. La seule parallèle dans les 
relations anglo-américaines en re­
gard avec la sensation causée ici, est

La réponse sera basée sur les discours de Llyod- 
George, Briand, Sonnino et autres hommes 

d’Etat de l’Entente.

LA REPONSE A L’ALLEMAGNE SERA BIEN­
TOT ENVOYEE

CRITIQUE D’ART

L’expoiition de peintures à la Bi­
bliothèque Seint-Sulpice

Les Alliés présenteront bientôt 
leur réponse aux pouvoirs centraux 
et la réponse nu président Wilson 
viendra plus tard, mais pas avant une 
quinzaine de jours. La réponse aux 
empires du centre était virtuellement 
rédigée quand la note est arrivée et 
on déclare que les choses suivront 
leur cours normal. La réponse au pré­
sident Wilson demande un plus 
grand échange de vues parmi les Al­
liés de l’Entente, bi«n que la teneur 
générale de chacune «uivra la même 
ligne, étant basée sur les discours of­
ficiels de David Lloyd-George, pre­
mier ministre anglais, Aristide 
Briand, premier ministre français, le 
baron Sonnino, ministre des affaires 
étrangères italien, et M. Pokrovsky, 
ministre des affaires étrangères rus­
se, comme contenant un exposé com­
plet de la politique de l’Entente.

Les hommes publics anglais refu­
sent généralement de faire des dé-

Le correspondant du “Petit Journal” obtient cette 
promesse du Pape. — Le Saint-Père s’intéresse 
beaucoup à cëtte grande oeuvre.

Paris, 22. — Le correspondant du 
“Petit Journal” à Rome écrit ce qui 
suit :

J’ai pu voir M. Aristide Prat, dé­
puté, au moment où il partait visi­
ter Tivoli. Il avait passé toute la jour­
née d’hier, très occupé, pour coor­
donner les efforts italiens semblables 
à ceux qui se font en France par 
l’Union des familles de disparus.

Le résultat en est surtout remar­
quable en ce qui concerne la haute 
autorité morale du pape et du Va­
tican, toute acquise à l’oeuvre que 
préside M. Prat.

Le député de Versailles m’a dit en 
présence de votre confrère toulou­
sain, M. Victor Lespine, de “l’Ex­
press du Midi”, et d’un membre du 
bureau do l’Union des familles de dis­
parus.:

—J’ai obtenu une audience spé­
ciale du Saint-Père, auquel j’ai ex­
posé en détail le but de l’Union, qui 
groupe au bas mot cent mille person­
nes.

plus grande attention.
“J’ai pu lui exposer en détail ce 

que nous avons fait et ce que nous 
comptons faire. Le Saint-Père m’é­
couta avec une grande attention et 
je suis certain d’être arrivé à le per­
suader et à l’émouvoir. D’ailleurs, 
notre émotion à tous trois était com­
municative.

“Après nous avoir demandé des 
renseignements sur notre démarche, 
le Saint-Père nous a promis tout son 
concours. L’oeil vif, le front intelli­
gent, l’élocution facile, il voulut bien 
me dire :

“Comptez que nous vous aiderons 
de tout notre pouvoir et que vous au­
rez notre appui dans tout ce que vous 
ferez pour adoucir les douleurs ds 
rus ; nous vous faciliterons dans tou­
tes vos recherches."

M. Prat et ses compagnons on< 
donc obtenu de Sa Sainteté une pro­
messe qui, sans entraîner le Vatican 
hors de la neutralité, lui permet de 
participer puissamment à une oeuvre 
noblement humanitaire. M. Prat est

‘Le Saint-Père m’a écouté avec la reparti pour Pans.

Notre public, en général, en plus le message du président Cleveland du 
du devoir qui lui incombe, de prodi- ^ enezuela et les deux documents 
guer ses encouragements à nos ar- ont, dit-on, créé la même impression, 
tistes canadiens, devrait ne pas né- 0n djt dans lc3 cercles oUMa icI
gliger 1 occasion dune visite très in- , ,.i. , , , . .. uiix— ......téfessantc aux expositions de pein- nue la politique des Alliés de l’En-! clarations devant etre publiées, con-

‘ cernant la note du president Wilson 
et les membres du gouvernement ne I 
peuvent le faire sans violer la coutu­
me officielle

turcs qui se font chaque mois, à la tente envers les offres allemandes ne 
bibliothèque Saint-Sulpice. S’il nous 8cra pas changée par l’apparition sou- 

'ri0",? A"-”".!.?-? ïr,']?’ daine du président Wilson commeoeuvres dont la réputation est déjà
toute faite, à tout le moins, il reste participant aux événements, 
cet intérêt de pouvoir apprécier les 
débuts de bien des talents qui s’af­
firment, et à qui, sans doute, l’ave­
nir réset /e un succès digne de leur 
travail.

Cette semaine, nous avons «ous les 
yeux des travaux signés de trois 
noms inconnus de la masse: mesde­
moiselles R. Mount, C. Fauteux et 
B. LeMoyne. Trois jeunes canadien­
nes-françaises, que le labeur n’ef­
fraie point, et qui possèdent le grand
mérite de nous offrir, dans leurs jj révèle, à un contre-interrogatoire, l'existence co™nun,<lue

^ . nn nli o nn art i

La consolidation de l’Autriche au moyen des rela­
tions économiques entre les deux Etats et l’Al­
lemagne.

LA NUTRITION DU PEUPLE

d'un “fonds de guerre secret’
nombreuses toiles une idée d’ensem­
ble du Québec pittoresque.

Nous ne voulons donner que les 
impressions d’une visite courte, for-
nombre'd^tofl'cs’dépourvu’e^df’toî^ IL ACHETAIT AUSSI DU MATERIEL QU’IL
te indication. , M. , c ENVOYAIT EN ALLEMAGNE

Dans Le Rouet, Le Metier, Le Fi-
Icuie, de Mlle R. Mount, qui certes,----------------------------------
méritent beaucoup comme exactitu-1 gan Francisco, 22. — Les menées , pour l’Allemagne’’, répondit le con

narchie au sujet des relations écono­
miques. Une autre mesure urgente 
est l’établissement de relations éco­
nomiques plus étroites avec l’empire 
allemand. Ces deux actes auront 
pour effet la consolidation politique 

tion des affaires en un temps sé-1et économique de l’Autriche, 
rieux, et l’office est pris avec un j ‘‘Les autres tâches en pcrspccti- 
sentiment de grande responsabilité, i ve sont les problèmes sociaux qui 
Su première mesure sera la restaura- ont considérablement augmenté en 
tion de toutes les conditions consti- importance depuis la guerre, le déve-

Vlenne, viâ Londres, 22 — Le 
officiel suivant n été 

publié ce soir au sujet de la politi­
que du nouveau ministère:

Ce gouvernement prend la direc-

nadienntes!qmaisd%nchent Uunmtantêt du consulat allemand à San Francis- sul. "Nous envoyons ces matériaux tutionnelles et la création de condi- loppement de l’éducation populaire, 
par la vivacité trop grande qu’un ex- co durant la guerre ont été mises à par l’entremise des pays neutres.” lions nécessaires pour ce but et pour et ,|t. nouveaux règlements pour l’é-

l’attention

ces de vernis, encore tout frais, a jour aujourd’hui dans la Cour de On n’a pas révélé les autres usa-1 le rassemblement du parlement. | conomie de l’Etat. L’approvisionne- 
donnée aj.x tons, 1 art.sie a voulu une district des Etats-Unis par le contre- ges de l’argent. Tandis que Preston “Parmi ses affaires urgentes, se ment de nourriture pour le peuple
dre pfe tu raî ; Pén i te n cV? pièce m in usl interrogatoire du consul général al-1 questionnait Bopp sur un fonds si trouve la conclusion d’un traité en- recevra immédiatement
cu!e, blottie sous les paysages, qu’on lemand Franz Bopp, accusé avec six énorme, le consul s’écria : tre les deux états constituant la mo- du ministère.”
découvre avec peine, parait être l’cf- autres, de conspiration pour violer la “Le consulat anglais a bien des
fort vers une idée d essence supérieu- neutralité américaine en entravant millions ici”.
re. Dans le premier, je goûte l’ex-................ , ... , , llrt . . .... . .cellence du métier..., devant l’autre 1 expédition de munitions de guerre a "Qucdle est votre attitude sur le
la pensée a pour moi un intérêt plus l’Angleterre et ù ses alliés. : torpillage des vaisseaux à passagers,
vif, parce qu’elle m’émeut davantage; 30pp a admis l’existence d’un transportant des munitions pour les
môrionBqUe ^ ^ 3UrlrjUt *ait d é* I "fonds de guerre secret” du consulat Alliés 7” demanda Preston.

Toute distance gardée, il y n là allemand s’élevant à plus de $100,000 "Je n’ai pas crié lorsque j’ai ouï'
quelque chose d’analogue à cette Une partie de cet argent, dit-il, vint de la destruction de ces navires”,

gnalait entre le ChrUt de Bonnat, et de l’ambassade allemande à Wash- répond Bopp. CHEF BE L’OPPOSITION
celui de Carrière. Ajoutons que l’ôm- ; inL’ton- feston, avocat du dis-!
bre de ce coin d’église enveloppe et trict des Etats-Unis, s’efforça de de-1

H

LE COUT DE LA VIE ET LES
REVENDICATIONS OUVRIERES

Intéressante discussion à ce sujet hier soir, au Conseil des 
Métiers et du Travail. — Un délégué appuie la cam­
pagne du “Canada” sur le boycottage des dindes.

A la séance d’hier soir le Conseil 
des Métiers et du Travail a enregis­
tré une énergique protestation contre 
l’exploitation systématique a laquelle 
le peuple est soumis de îa part des 
spéculateurs et des gouvernants.

Le débat s’es-, élevé a prop.s d’un 
article du rapport du comité exécu­
tif priant le gouvernement fédéral 
d’émettre un ordre en Conseil par le­
quel les spéculateurs sur les denrées 
alimentaires seraient tenus criminel­
lement responsable! des abus commis 
au détriment du consommateur, et lui 
demandant en même temps de pren­
dre les mesures nécessaires pour ré­
agir contr*- les abus et ramener le 
coût de la vie a son état normal.

Le rapport qui contient plusieurs 
autres clauses suggestive* a été sou­
mis par le délégué Mathieu.

Le commissaire Aim-y, présent a 
l’assemblée, donne !< .r
le fonctionnement de la composition 
du comité munie.pal chargé de faire 
enquè.c sur le coût dt la vie. Il v’agit 
de visiter les entrepôt frigorifiques 
et de faire ensuite u-' i .bleau du 
volume de dcnri-ei- qu’il* con’. ennent 
et des prix payé.» a dut'* eomfii.r»'-» avec 
les périodes correspondantes des an­
nées dernières. C’est un travail con­
sidérable qui demande la coopération 
de tous les intéressés.

M. Ainey souligne ici avec une vi­
sible ironie les rouages compliqués 
ausreptibles d’amener, en fin d. cornp- 
ftiuit xésuluu pratiuuu.

. Le comité municipal devra d’abord ’ 
faire rapport au ministre du Travail 

I qui lui-même nommera un commissai­
re ayant mission d’établir le bien fon- 

: dé des réclamations.
Le rapport de l'enquêteur devra en­

suite être retourné aux autorités fé- 
déraies qui, après l’avoir étudié, le, 
soumettront au gouvernement pro-1 
vincial qui, alorH, mais alors seule­
ment, pourra ordonner tell(.*s mesures 

• qu’il jugera a propos pour remédier 
aux abus.

Dans l’intervalle, nombre de famil- ; 
!' y. ouvrière» auront eu amplement le 
temps de crever de faim, et c’est con- 
tr<* quoi plusieurs délégué» du Conseil 
des Métier* se sont énergiquement 
élevé"-: hier soir.

Ig; commissaire Ainey a tenu, hier, 
à déclarer que les explications ou’il 
a 'ait données à ce sujet lui avaient 
été fourni s nar le bureau de législa­
tion municipale.

En réponse au délégué Francq, M.
1 Ainey cite jes noms de ceux qui corn- 
, potent h* bureau d’enquête municipale 
sur le coût d» la ve. Ce sont M M.

! / .mey, pr .'dent; René Hauset, h:c-.h 
Unt-greffier ; Dr Boucher, du bu-, 
m au d'hvglène, et Biron, inspecteur 
des marchés.

..c président Foster et les délégués i 
Francq, Mathieu, Wall, Grimard,

1 Gascon, Béland, Ménard. Gauthier et 
Bodard ont successiverr.er.t pris la pa-j 
role sur la question

Le délégué Mathieu a synthétisé j 
’en une couple de phrases lapidaires lat

Preston s’efforça mais sans suc- 
’église enveloppe et trict des Etats-Unis, s’efforça de dé-'cès à faire admettre au témoin que

protège les personnages, comme montrer que les conspirations étaient l’envoi d'espions au Canada consti-
pour cacher encore les secrets nui fjnanc£es sur une gigantesque échei- tur it une expédition militaire. Fina-

Les dimensions restreintes de ce le* 11 a demandé a Bopp si son fonds lemont la Cour fit cesser ce genre
travail sont à regretter; mais la pen-, de guerre n’a jamais atteint $1,000,- de questions et Pro ton renouvei** 
sée inspiratrice suffit à lui décerner j QOO. Bopp dit quenon. 1 ses efforts pour démontrer q
*3 Lan8°^OIRCD’ORA/il: e Mlle B "Nous dépensions l’argent pour l’emploi de Smith comme espion 
LeMoyne, que je préfèVe à toutes ses • acheter du caoutchouc et du nickel ; tôt que dynamitard était absurde, 
autres toiles, la rouleur est bien ri­
sée, sang être fondue, la bros-ie a été 
riche, d’un empâtement régulier, sauf 
les coups audacieux de l’éclairci, où 
l’on r’est prodigué avec raison, en 
vue d’un contraste plus saisissant à 
réussir. Il est visible que le chevalet 
n’a pas été déplacé pour produire 
SUR LES COLLINES, et SOIR D’O­
RAGE, que le meme modèle a posé 
pour le pinceau souple qui en repro­
duit la grâce. Dans le second, cepen­
dant, les lignes sont mpins précises, 
plus aptes au vagabondage de l’ima­
gination, plus suggestives, si je puis 
dire. Voilà ce qui en fait deux oeu­
vres parfaitement distinctes.

ETUDE DE TETE, d’un modelé 
rude, aux tons très vifs, attire sur­
tout par l’expression énigmatique qui
s’y traduit C’est l’indice d’un bon ■ "
talent de portraitist/-, tout comme Londres, 25 — Le doyen de West- 
SUR LE LAC CHAMPLAIN, celui minster, le révérend Herbert Edwaid 
d’un excellent peintre de nature. R , dit Jans son SL.rmon à rab.

Mademoiselle C. rauteux non» fait , . ....
admirer COUCHER DE SOLEIL, toi- bay° auJour'1 hl” : 
le magnifique, d’un splendide colo- “C’est notre résolution, Dieu nous 
ris, a qui l’on reproche cependant le aidant, de détruire le brigandage mi- 
léger défaut d’une ligne d’horizon à ,iLaire cn Kurope, de recouvrer la li- 
mi-hauteur. Meme remarque pour le,, , , , , . • ..
BATEAU A BEAUPRE de Mlle R. i bcrt^ 4:1 ,PS f°yers des contrées de- 
Mount, oeuvre caractéristique, plai-! solées, d’obtenir pou ces peuples une 
santé, mais où les tons sont peut-être I réparation méritée et pour l’humani- 
trop fortement contrastés. : ^ dl>s garant,jes flûrcs contre un re-
MON1 IE'de PART ^E ^RETOUR* nouvell,:mcnt d(:H horreurs actuelles.
Mlle ’ L\ Fauteux fait preuve d’une I “C’est vrai que le président des 
très remarquable souplesse du dessin Etats-Unis, apres deux ans d’études

Le doyen de l’abbaye de Westminster parle en ter­
mes amers de la paix Wilson. — Les assaillants 
et les défenseurs de l’humanité ne peuvent 
avoir le même objet en vue.

C’est la rumeur qui courait hier à Québec. — Il 
convoquera les chefs conservateurs en janviei

Quéebc, 21. — Il a été question de. a rappelé à plusieurs journalistes ce 
•••mission de M. Sauvé comme chef ’l11 d avait déjà dit a la ( hainbre que
l’opposition a la chambre, cet J0!’ rôlc, de ch( f dc «’opiiosition n’é- 

. , . , | tait que passager et qu’en janvier, il
après-midi. Un journal de Québec. a,lait conv„qucr les chefs conserva- 
ayant relaté aujourd’hui l’incident leurs pour régler définitivement le 

, quasi-tragique qui a suivi le vote de cas. Le député des Deux-Montagnes 
1 MM. Gault et Tansey sur la commis- n’entend pas jouer ce rôle ingrat pour 
. slon du tramway, au cours duquel M. ' les beaux yeux des quelques parti- 
1 Sauvé aurait menacé M. Gault d’ar- sans muets qui l’entourent. M. Sauvé 
guments frappants, déclarait que la pni*tj co soir pour retourner chez 
mesure était comble et que, découra-( |uii no„.; ,|it.onf t*.tant donn* quc
gé de 1 abandon dans lequel il se prorogation a lieu demain après-midi 
trouve, le chef de l’opposition allait et quc |a Chambre a terminé son tra- 
abandonner son poste. M. .Sauvé a dit Vail.
en chambre cet après-midi qu’en rai-j Le bill des licences a été présenté 
son précisément de la publication do j au Conseil Législatif h la séance qui 
cette nouvelle il ne démissionnerait1 a eu lieu ce soir quelques instants
I)HS- J avant minuit. On l’a adopté en pro-

Comme question de fait, M. Sauvé Imière lecture.

dans Kr,s pastels. Ses paysages sont | rJc la question et d’innombrables i o- 
nature, et dénotent une excellente ^c8 a(.mb|e croire que l’objet des 
execution. , . , n* * , t iNous passons sous silence plusieurs ; ^eux Kr'jUP'!H de belligérants est le 
bons travaux dont noua n’avons pu | meme. Il sait que l’Allemagne refuse 
retracer les noms, nous bornant à i l’arbitrage, décline une conférence et 
faire remarquer que les marines me- ; rejejte toute ouverture qui empéche- 
ritent l’attention du visiteur ; il v a f ^ . . .. ,, ,entre autres une VIEILLE BARQUE, ' ralt lu KU(‘rre de continuer. Il suit que 
d’une exécution splendide. i ses compatriotes ont répandu l’argent

Voila donc d’excellentes oeuvres 1 a flots pour assister les débris outra- 
lu’il importe d aller voir. L’exposi-1 fct destitués «lu pjtit peuple bel-
lon, très fournie, ne manquera ccr-1 , , . , *• i

tes pas de aatisfairc les goûta les plus i fh>nt les droits, garantis pur 
dissemblables, et les amateurs de bel- j traités, ont été violés, et dont 
le peinture y passeront une minute ! frontière a été envahie avant que
délicieuse.

En même temps que nos félicita­
tions, nos meilleurs souhaits sont ar­

ia
guerre ne fut déclarée, il sait que les 
Allemands ont violé les conventions

allemandes dans les massacres du 
peuple arménien. Et cependant il est 
d'opinion que les nations, qui sont 
léguées pour désarmer ce mal infer­
nal du militarisme prussien, ont le 
même objet en vue que ceux qui ont 
perpétré des crimes historiques.

“Le président Wilson, soit dans un 
égarement mental, a envoyé la mau­
vaise note, ou il se méprend entière­
ment sur la situation européenne.

“Ces choses sont sombres et viles. [ 
Rien qu'à y penser le jour do Noël, i 
on est secoué de frissons. Il y a-t-il * 
quelqu’un qui pense qu’une paix se­
rait honorable qui considérerait les ! 
assaillants cl les défenseurs dc l’hu- j 
munité comme ayant le même objet 
en vue ? Quel genre d’unité d’objet 
vous attendez-vous entre des loups et 
des chiens bergers devant des Inm- 
baux de viande ?

“Une paix basée sur de telles hy­
pothèses ne serait qu'un armistice 
donnant à un ennemi épuisé le temps 
voulu pour se réorganiser avant do 
renouveler sa passion insatiable pour 
l’hégémonie du monde et lu destruc­
tion de ses rivaux par une guerre

Tout le j-jeuple américain se lève pour protester 
contre les déportations belges par l'Allema­
gne. — La requête sera envoyée au président.

New-York, 20. Elihu Root 
nonce ce soir qu'une 
par des personnes importantes dans 
le pays demandant au président des 
Etats-Unis “d'user de toute son in­
fluence contre la déportation des Bel­
ges par le gouvernement allemand”, 
sera envoyée demain à Washington. 
Voici la pétition :

“En autan’, que le premier magis­
trat d’un pays a droit de connaître 
les sentiments du peuple, nous, par 
les présentes, roquerons le président 
des Etats-Unis d'user dc toute son in­
fluence contre la déportation des Bol-

nos brillantes artistes cana- : de la Haye que le peuple américain | sauvage.”
diennes-françaises.

-:o:-

Québec, 20 Un vol sacrilège a 
été commis dimanche dernier dans la 
chapelle de Notre-Dame des Victoi­
res, a la Basse Ville.

Les troncs du temple ont été enfon­
cé- et vidés par un individu (lu nom 
de Louis Menier dont l'arrestation a 
été fuite hier. Menier a été envoyé en 
prison en attendant son procès, qui 
s'instruira cat

J tient à faire respecter.
DEUZA-IIESSL ••() connaît tous les détails des 

atrocités organisées relatés après de 
minutieuses enquêtes 11 connaît les 
torpillages de vaisseaux passagers 
non armés tels que le “Lusitania” et 
“L’Arabia”, sans avertissements. Il 
connaît i’iiHKassinat du capitaine

Le» Poudre» de Miller pour le» Ver»
sont un agréable remède pour les en­
fants qui souffrent des vers ; ils les 
prendront sans objection. Si les di­
rections sont suivies, ce remède ne

ges par le gouvernement allemand.
“Et nous désirons spécialement que 

! quelle que soil la manière qu’il juge- 
| ni la meilleure,des mesures soient pri- 
i ses pour joindre cc pays aux autres 
nations neutres du continent améri­
cain dans un protêt déterminé contre

an-ides divers Etats joints aux Menées 
pétition signée |rt aux réformateurs ; des évêquesiaeS 

archevêques et personnalités en vue 
nu elergc unies aux sceptiques ; des 
présidonta de chemins de fer avec des 
(hef ouvriers ; (les mni.,ifncturicrr 
avec d s hommes de l.-ttiv ; des ban- 
qi-iei. et hommes d’affaires avec des 
peintres et de» sculpteurs ; des 
leaders du barreau avec des chefs de 
laboratoires ; des pacifistes avec des 
< fficiers en retraite de l’armée et de 
la marine ; des démocrates avec des 
républicains ; tous ont une égale fer­
veur pour appuyer le président d .ns 
ses efforts pour sauver la Belgique.

“ Des corps publie i entiers ont si­
gné la ’«é! it ion, Des hommes d'Etats 
ont envoyé des lettres spéciales.”

LA TERREUR DE L’ASTHME se 
présente comme un voleur la nuit, 
avec ses terribles étouffements, cnlc-

re, qui ne peut être considéré par le 
monde civilisé sans indignation.”

Une déclaration faite ce soir coli-iciit faire tort à l’enfant le plus dé
lient, car il n’entre rien de dangereux | cernant la pétition dit 
dans sa composition. Ges poudres* “ ("est une réponse a l’appel du 

Fryatt, les déportations nocturnes des !’’hassoront promptement les vers et, président, pour la voix du peuple.
H.-Iim-h et des Français emmenés en ■» santé aux petits patients Fresque toutes les villes du pays ontlKJg(b cl (K i l rança.s emmem* m. dont |n vitaljty. n éui nUnf(u6i. par c,.g onVüy£. noms .Us hommes ôml-

^aBriavige. 11 connaît Ica connivence» I vilains parasites.

ce retour au barbarisme disns la guer-1 vaut la respiration à ses victimes.
Tout soulagement semble impossible 
tant que l’on n’a pas essayé cette re­
marquable préparation, le remède du 
Dr .1. I). Kellogg pour l'asthme. I.e 
soulagement ne se fait pas attendre. 
Alors on éprouve du plaisir à vivre, 
et si l’on continue le rernùdo la ma­
ladie est atteinte dans sa racine.

j nents. Des Juges de la Cour üauxéma N'arxuutcz pas d'imitation.

C^/D
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LA DEFAITE ALLEMANDE
DEVANT VERDUN — AVEUX SUCCESSIFS

NOËL II LONDRES ET AU
«le la pensée allemande sous \ erdun. 
Peut-être aurais-je dû me borner a 
mettre bout à bout, en les datant, les 
textes que j’ai soulignés. Ils établis­
sent d’une manière irréfutable toutes 
les phases de la défaite allemande. 
Voyez de quelle hauteur nos ennemis 
sont tombes. l'aller par palier, nous 
suivons les espoirs successifs qu ils 
fondèrent sur le sacrifice de plus de 
cinq cent mille des leurs tombes aux 
deux rives de la Meuse verdunoise.

En regard de ces impuissantes bru­
talités de l’Allemagne, il y aurai^ à 
faire comprendre, mois par mois, l’é­
lasticité de la force française. Cent 
batailles, dont certaine coûta aux Al­
lemands une trentaine de mille hom­
mes, n’ont’même pas nu nous empê­
cher d’exécuter le plan qu’en mai 
nous avions arrêté avec nos alliés. 

Dès le 22 mai, nos soldats avaient 
. . ressaisi Douaumont. Le lendemain

rait bien contraindre la France à une 23, nu bout de trente-six heures, nous 
paix séparée. dûmes nous en retirer. Eh bien ! le

Les Allemands voulaient enlever 
Verdun en huit jours. Des prison­
niers du 98e régiment d’infanterie 
ant rapporté un propos «lu kronprinz 
\ ses troupes durant le mois de fé­
vrier : "Met «mit, il nous faut pren­
dre Verdun. Il faut qu'à la fin de fé­
vrier tout «oit terminé. L'empereur 
viendra patter une grande revue tur 
la place de Verdun et la paix tera li­
gnée.” L’empereur ne tarda pas d’ar­
river. Il s’écriait : "Nous allons pren­
dre Verdun, coeur de la France, et 
quand nous l'auront prit, la France 
le mettra à genoux."

Toujours mal renseignée, l’Allema­
gne escomptait notre lassitude. Nous 
ne résisterions pas à cette preuve dé­
cisive de son irrésistible supériorité, 
rt le "parti pacifiste” que la propa­
gande Docht* essaye par tous les 
moyens d’entretenir dans les bas- 
fonds de chacun des pays alliés sau

Dans la capitale, la journée s’est écoulée comme un 
dimanche ordinaire

GRANDES REJOUISSANCES AU FRONT

UN BEAU GESTE DD 
“TORONTO GLOBE”

IL ACCORDE UN BONUS DE 5 
POUR CENT A SES EMPLOYES 
DE LEUR SALAIRE DE 1916.

L’accumulation des moyens maté­
riels allemands était formidable. Le 
21 février, à 4 heures 45, quand l'in­
fanterie, qui attendait à pied d’oeu­
vre, s'élança sur nos ouvrages broyés 
par un bombardement sans exemple, 
In Germanie jugeait le triomphe cer­
tain et d'une rapidité foudroyante.

Londres, 25 — A part dans les 
camps et les hôpitaux, ce jour de 
Noël a été le plus calme que l’Angle­
terre ait jamais connu. L’économie a 
été le mot d’ordre parmi les classes 
élevées en général. Le trafic a été 
très petit à cause de l'appel des jour­
naux et du gouvernement aux civils 
leur demandant de rester dans leurs 
demeures pour permettre aux soldats 
en congé do voyager. La majorité des 
voyageurs en civil semblaient être 
des ouvriers de munitions et leurs fa­
milles.

Les soldats ont été libéralement 
reçus partout. Les hôpitaux étaient 
décorés et on y a servi des dîners et 
des présents pour les malades. Les 
soudnts ont réellement reçu plus 
d’attention que les officiers dans les

OFFRES DE PAIX A L’ITALIE

dûmes nous en retirer 
soir même «le ce triste Jour, les géné­
raux Mangin et Nivelle affirmaient 
leur volonté de recommencer, repre­
naient leur préparation.

A partir du 1er août, nous pres­
sons constamment l’ennemi dans le 
secteur «le Fleury. Le 21 septembre, 
nous arrivons à nous établir dans les 

Après quatre jours, pourtant, nos S bois Vaux-Chapitre et du Chesnois, 
lignes, qui avaient fléchi jusqu’il me- ! sur la ligne d’où partira notre atta- i hôpitaux Des artistes «le théâtres y
nacer de rompre, tenaient tout de me- 'que du 24 «>etobre. Le 24 octobre, en ' , '. _____ 0 'me. Le 25, «tans la soirée, le général quatre heures, nous arrachons aux Al-j ont d°nne ‘ nprB?‘ ‘'t, ‘i
de Castelnau, chef d’état-major géné- lemands ce que ceux-ci avaient con- A Lomlreg la journée s est passée 
ral, conformément aux instructions I quis en huit mois. Cette journée de- comme un dimanche ordinaire, bien
du général Joffre, donna sur place au ; meurera comme un modèle d’action ()UP principales rues étaient rem
général Pétain le commandement «les , offensive. C’est une preuve éclatante \. . ;. l" . n „ _troupes de la région fortifiée de Ver-1 de la souplesse et de la puissance du P1»” dc s0,dat8 en khak' • ü y n'a,t
dun. Et le 28 février, la terriblé at- I génie français. Comme méthode et 
ta«iue était calée. | c«»mme élan des tr«»upes, c’est aussi

Le front allemand dessinait sur la I beau nue rien «|ue l’on ait jamais vu. 
rive droite (région «les attaques prin-* I.o généraal Nivelle employa un mot 
cipales) un«* ligne qui. durant quatre bien significatif. Il «lisait au cours 
mois, n’allait plus varier «iue de quel- | d'une libre conversation "l’élégance 
ques cent mètres. \ (je cette victoire"... Cela au sens où

Nous étions garés, et eux immobili- i jes mathématiciens parlent d’une so- 
«és. Mais nous étions, les uns et les |utlon élégante, à la fois simple et 1n- 
autres, obligés devant le monde entier génicuse.
à continuer. f X’os chefs ont pro(jté «les cruelles ,

La bataille de Verdun, dès cette expériences «le cette guerre. En re-; 
date, devient une bataille d’opinion, j^ard de cette excellence où nous at- ,
Elle se continue pour des raisons qui teignons, tous les témoins constatent) 
ne sont pas essentiellement militaires. J la diminution allemande.
L’Univers fait cercle et veut savoir i i,0s Allemands essayent de couvrir >

3ul, de la France ou de l'Allemagne, J cett,* diminution avec des mensonges. !

ans cet enclos, touchera des épaules pour compléter la série des textes que 
la terre. Les Allemands, ayant si fort, J’on vient de lire et «pii donnent «les 
prophétisé qu’ils prendraient Verdun, indications sur leur psychologie, il 
ne peuvent plus s’en dédire ; et pour faut noter, ce qu’ils osent dire, qu’il 
nous. <|ui pourrions certes nous instnl- i n’y eut pas combat, qu’ils ont évacué |
1er tout aussi favorablement sur la ri- volontairement le secteur de Douau- i 
ve gauche, l’abandon de la ville serait mont-Vaux et que les forts ont été 
une inacceptable diminution morale. mj, hon d’état de nuire."

En consequence, nous restons sur Voulez-vous pour Douaumont. le 
les deux rives. L’Allemagne y fait al- fait exact ? Le 23, vers les trois heu- 
terner ses attaques, engageant tour a res de l’après-midi, un dc nos avions 
tour l’une ou l’autre épaule pour fai- vit un incendie se déclarer dans le 
re pression et obtenir le passage. Mais fort. Un coup heureux de 400 avait 
l’empereur, averti par sa première dé- fait sauter un dépôt de grenades. C’é-

aussi plusieurs marins. Les hôtels et 
restaurants étaient remplis de clients 
mais les nouveaux règlements ont 
banni les grands dîners.

LE JOUR DE NOEL AU FRONT 
Le correspondant de la Presse As­

sociée dit que Noël a procuré de

grandes réjouissances dans toute 
l’armée anglaise sur le champ de ba­
taille de France, et au dîner dc Noël, 
soit dans les tranchées de combat ou 
à l’arrière, les soldats anglais ont 
offert plusieurs toasts enthousiastes 
au roi et h l’empire pour la nouvelle 
année qui s’en vient et qui sera, les ^ 
soldats anglais en sont confiants, ^ 
l’année de la victoire de la cause des | 
Alliés.

Mais la Noël de 1916 n’a pas em­
pêché les canons de cracher la mi­
traille comme à l'ordinaire non plus 
que la chanson des obus qui pas­
saient dans l’air.

Les salles de mess étaient splendi­
dement décorées, dans plusieurs cas 
avec du houx et du gui et des fleurs 
de papier faites par les soldats eux- 
mèmes.

Chaque soldat avait son "plum 
pudding", chose indispensable à

Toronto, 26 — Les directeur» du 
Toronto Globe (Cnn.) ont donné 
aux employés du journal un gentil 
cadeau de Noël sous forme d’un bo­
nus de cinq pour cent de leur salaire 
durant l’année 1916. Ce bonus a 
été donné h tous les membres de la 
rédaction, de l’administration, de la 
circulation et du département des an­
nonces. Le "Globe" n accordé de 
semblables bonus ù plusieurs occa­
sions dans le passé.

lESPËRfES 
MARITIMES DE 

L’ANGLETERRE
Londre, 25. — Dans le journal ma­

ritime “Fair Play", sir Norman Hill, 
fccrétaire des yndicats des armateurs 
(«e Liverpool, expose les effets de lu 
campagne des Allemands sur *o 
commerce maritime anglais. Il ter­
mine ami :

En 27 mois de guerre, denuis le

Londres, 25 — Le "Standard” se 
fait l'écho de rumeurs assurant qu® 
l’Autriche a fuit à l’Italie des offres 
de paix séparée, et ajoute que toutes 
les nouvelles reçues donnent l’imprea- 
gion qu’U y a dans la Double Monar­
chie un irrésistible mouvement pour 
la conclusion de la paix. C’est sur­
tout la Hongrie qui donne aux deux 
empereurs les plus graves sujets de 
crainte.

Le "Post”, de Budapest, du 13 dé­
cembre, met en lumière l’opinion 
hongroise. Le comte Batthyany, dit ce 
journal, a déclaré en public, au nom 
d uparti de l'Indépendance, "que le 
pays se refusait à de nouveaux sa­
crifices pour aider à la réalisation des

ambitions territoriales do l’Allema» 
gne et de la Bulgarie ; qu’il n’existé 
d’autre obstacle ù la paix que les buta 
de conquêtes de nos allies." M. Batt­
hyany a ajouté qu’il fallait que le 
gouvernement austro-hongrois fit des 
offres do paix sérieuses au lieu d’en­
voyer des Invitations qui ne riment à 
rien.

Le comte Karolyi, chef du nouveau 
parti de l'indépendance, a déclaré, dé 
eon côté, que "tout enfant sait qué 
nous ne sommes partis en guerce qué 
pour satisfaire les ambitions do 1 Al* 
femagno". D’après le comte Karolvi, 
le royaume de Poligne, pr«>jétô par let 
Allemands, est une farce h laquelle 1» 
Hongrie doit s’opposer par tous les 
moyens en son pouvoir pour ne pét 
s’aliéner les sympathies des Polonais 
si elle ne les a perdues déjà.

CHRONIQUE DE U QUERRE
La fin des colonies allemandes

(Pour le Canada)

Une des folles ambitions des pan-
puauing , enow 11 mois d’août 1914 jusqu’au mois d’oc | germanistes qui ont déchaîné la
Noël. Ou il était permis, le plus grand t( bre 1016 435 VBpeun, tje piU8 d„ guerre mondiale était «le s’emparer 
nombre de soldats possible ont eu un j . 600 tonnes, reprèeei.tant nu, total ; ^ vaBtea colonies françaises pour
congé pour leur permettre de pren 
dre un joyeux diner, mais dans la ré­
gion de la Somme et dans d’autres

:,744,000 tones, ont été perdus par 
! suite des nérils de la guerre. Au 
i commeicement «le la guerre, la Gran­
de-Bretagne avait 3,000 vapeurs, re­

assurer l’expansion extérieure de 
l’Allemagne en les joignant au do­
maine d’outre-mer qu’elle possédait

secteurs, le dîner de Noël a été trans-j 1)r(:.8entailt k; millions de tonnes _ Ce ndant> n0n seulement nos
porté, encore tout chaud, par ! 1 crtes sont donc «le 12 pc. en nombre ^ pu ^ ^porte,-------- ----- . . ,. -
tranchées «le communication aux pt 11 P-c- Cl1 tennage, ce qui 
, , . . ... „ moins d un demi p.c. par moishommes en devoir aux postes avan­
cés du front.

L

reption, pren«l une précaution, fait un , tait tout auprès d’un approvisionne- 
xensible retrait : "L’ftrmce françnime, ment de benzim* et d’une soute à mu- 
déclare-t-il, m*urt lentement devant nitions. Les Allemands se crurent 
Verdun." Et «le toutes parts, les Al-1 d’autant plus pcnlus que lors de no­
rmands déclarent qu’ils attaquent de-1 tro première attaque du 20 mai, un 
vaut Verdun "pour u*er l’armée fran- bataillon allemand avait été anéanti 
çaue." | par une explosion. Il s’était établi une

Les combats se. succèdent presque légende là-dessus dans l’armée du 
quotidiens, et d’immenses proper-1 kronprinz ; on racontait que deux ou 
tions. Le 9 mars, bataille générale trois mille hommes avaient éoé anéan- 
sur les deux rives sans résultat pour tj;, (>t .jue ne pouvant les enterrer on 
les Allemands ; les 9 et 10 avril, nou- avait muré leurs cadavres dans un ca- 
velle grande bataille; nu 23 mai. no-1 veau. Dounumon était devenu un 
tre magnifique réaction sur Douau- j burg du Rhin avec ses terreurs noi- 
mont et notre reprise momentanée du res. L’Allemagne y avait amené ses

légendes. Le vent de Lorraine ba­
layer.*! cette Germanie qui flotte au- 
dessus des hordes d’outre-Rhin. Mais 
le 23 octobre la garnison fut terri­
fiée ; elle évacua on partie le fort, 
jusqu’à ce «jue l’un de ceux qui res­
taient, un certain capitaine Grolius. 
voyant nue la flamme s’apaisait, eût 
rappelé la garnison. Nous arrivions 
sur les entrefaites.

L’extrême rapidité de notre atta­
que avait surpris les Boches. Ils n’ad- 

, , , _ mettaient pas «jue nous aurions l’nu-
on des secteurs calmes do France, «ni dace ((’aller jusqu'à Douaumont. Le

fort. Le haut commandement alle­
mand, qui ne peut pas produire dc 
gains réels, fait dire <)u’il a pour ob­
jectif "d'épimer à Verdun toute la 
pui*snnce de l'armée française afin 
d'empêcher la réaliiation du plan 
d'offensive de* allié* au printemp»."

Cependant cette offensive des al­
liés s’organise. Les Allemands doi­
vent déjà se préoccuper d’y faire fa­
ce. Jusqu’alors, ils nourrissaient la 
Imtnille do Verdun avec des divisions 
tirées de leurs réserves occitlentnles

M. Renaudel, député socialiste de la Seine, exprime 
l’opinion quelle obligerait l’Allemagne a ex­
poser clairement ses buts de guerre.

nies, mais ce sont leurs propres pos- 
La valeur des cargaisons perdues 1 8e89|on> qui sont tombées au pouvoir

f.TT du,0 49 P C: S,\r *iTLnrZOUtiï de!» Alliés. La perte est de grande 
"Un blocus qui nous fait perdre 10 ia
shellings pour cent livres ne nous ré- importance pour 1 Allemagne qui dé­
duira jamais à la famine." tenait huit colonies, d’une superficie

o:---------------- totale de 2,850,000 kilomètres car­
rés, soit plus de cinq fois celle dc la 
métropole, avec une population de 13 
millions d’indigènes. La fondation de 
cet empire colonial ne remontait 
qu’à 1884 ; il n’aura donc eu qu’une 
durçe éphémère de trente ans. En 
effet, dès la première année de la 
guerre, la Nouvelle-Guinée, les ar­
chipels allemands du Pacifique et 
Kiao-Tchéou en Chine étaient con-

UNHOMME
GELE A MORT

Paris, 26 — Une seule allusion à 
la note du président Wilson, a été 
faite pendant la séance publique de 
la Chambre, samedi. M. Renaudel, 
député socialiste de la Seine a expri­
mé l’opinion qu’elle obligerait l’Alle­
magne à exposer clairement se? buts 
de guerre. Il a fait cette courte dé­
claration en annonçant que le parti 
socialiste voterait l'allocation des cré­
dits pour les premiers six mois dc 
1917. Il n dit :

"Nous voterons ces crédits parce 
qu’ils sont nécessaires à la défense 
nationale, et que nous ne pourrions 
les refuser sans compromettiü* la sé­
curité du pays. Vingt-neuf mois de 
guerre nous ont permis d’en appré­
cier toute l’horreur, mais ceux qui 
sont victimes de l’agression, et qui 
combattent pour leur liberté, restent 
fermes dans leur volonté de vaincre. 
Cependant l’ennemi a parlé de négo­
ciations, et qu«j ci* soit une ruse ou 
un appel sincère. le résultat doit être 
le réveil chez tous les peuples du dé-

bien même de Serbie, de Russie. Ce temps leur manqua pour mettre leur? ■ sir de la paix organisée et durable, 
n’est plus possible. Le kronprinz est nijtraj|u,UHCS t.n batterie. Il les mon- 
rcduit aux forces «b* son commande- taient (|uand nous arrivâmes. On se 
ment pronre, aux forces d entre Ar ; battit à la grenade, avec des liquides 
gonne et Moselle et à des moyens di- j enflammés ; lutte terrible dans les té- 
minués en artillerie et en munitions, Ml\bres de ces couloirs «jue nos sol- 
*ar la tempete s amasst* chez les Rus- 1 ,|nt.s ne connaissaient pas. Sans «loute 
sjes, et puis chez les Anglais et les1 on llVait fait, dus répétitions ; on pos- 
Françals de la Somme. hh bien . il s«*«lnlt des plans ; mais celui qui allu-

Nous demandons donc au gouverne­
ment de ne pas se prononcer négati­
vement contre les offres de l’ennemi, 
sans les avoir étudiées et sans pro­

clamer publiquement les raisons

La grosse tempête de neige et de 
vent, qui a tout balayé sur son pas­
sage, vendredi, a fait une victime.

Elle a dû être terrible la mort dc 
ce malheureux qui, enseveli sous le 
blanc linceuil de la neige, n’a pu j 
avoir assez de force pour se retirer'quis par les Anglais ot les Japonais, 

8ê- de sa lugubre position.^ [ainsi que le Togo en Afrique par des
rieuses ,1e ee refus pourvu toutefois ^ ^Ùdslt’àU«nP".v«"l ?i\ ;f°rcc,* franco-britsunlques^Eu juil- 
qu’elles aient été exposées claire- trébucher sur le cadavre, qui '1915, la colonie du tfud-Uuest
ment on termes qui ne puissent dissi- était profondément enterré sous la 
muler aucun piège secret. neige, dans un petit chemin condui-

... . , . ., . . sant à la rue Wellington.
"Aujourd’hui, le president des j e ,iéfunt est un nommé Arthur 

Etats-Unis demande aux belligérants Burke, demeurant 1 ruelle Speers, 
dc publier leurs vues sur les buts de Pointe St-(’harles.

v ..i Les secours médicaux furent d’au-guerre. Nous ne voulons pas JuPt!r ; rune utilité, vu que la victime avait 
ses intentions. Nous ne voulons voir 8UCComj,ê nux morsures du froid, 
qu’une chose, c’est que des neutres ' Une enquête sera tenue, ce ma- 
guidés, nous l’espérons, par l’amour j tin, sur cette mort, à la morgue, 
de la justice et du droit, cherchent è ' //rnrRffnO99 
aider à faire lu lumière. Nos ennemis |^ I |nÿ||''\ 
no peuvent plus continuer à faire des | 
déclarations embrouillées. Ils doivent 
parler clairement. Nous n’avons pas 
peur «ju’ils jettent le trouble dans 
l’esprit des soldats de la république,
«lui, pour regagner la paix, ont cou­
vert leur pays de gloire. Que nos 
gouvernements proclament à la face 
du monde entier que les peuples al­
liés, toujours désireux de la paix, 
mais jamais effrayés de la guerre, 
sont prêts à accepter n’importe 
«luelle solution, qui, après avoir ré­
paré les injustices de la force, orga- 

1 nisera les nations pour le salut de

LA NOTE WILSON
Paris. 25. — Le "Temps", dont le» 

opinions politiques ont une très gran­
de portée, après avoir fait allusion à 
la forme très courtoise et précise de 
la note du président Wilson, dit :

"Il semble que le cabinet de Wash­
ington, dans son désir de paix, ait né­
gligé de consiilérer franchement le 
pr<3i)lème <»t d'en peser lus données 
réellement évidentes. L’erreur fon-

africain imecombait à son tour à 
l’attaque de* Anglo-Boërs. Enfin, en 
février dernier, c’était le Cameroun 
dont les troupes franco-anglaises 
achevaient la brillante conquête.

11 ne restait plus à l’Allemagne «pie 
sa grande colonie de l’Afrique Orien­
tale, la principale d’aillours, qui était 
toutefois encerclée et que les Alliés 
ont gardée pour leur dernier effort 
d’outre-mer. Cette seule possession 
représentait près d’un million de ki­
lomètres carrés et .7 millions 1-2 d’ha- 
bitanta. Sa position géographique 
très favorable, entre les trois grands 
lacs do l’Afrique Centrale et la mer 
de* Indes, en faisait avec le Came­
roun la base de l’immense empire 
équatorial d’un Océan à l'autre que 
rêvaient les coloniaux allemands, au 
détriment des Français, des Belges et 
des Portugais.

L’Afrique orientale allemande se 
trouve entourée de territoires cnne-damontale du présid<?nt Wilson re- t . .

monte au début de la guerre, quand il mis ; au nord par 1 Est africain an- 
a refusé d’apprécier les responsabi- ^lais ; à l’ouest par le Congo belge

restreindra le front de ses attaques, 
les resserrera «ics carrières d’Haudro- 
mont à Vaux, mais ne s'arrêtera pas. 
Plus que jamais, il poussera ses mal­
heureux soldats, ear il faut aboutir ot 
proclamer dans l’univers «|ue l'empe­
reur et son fils sont entrés «Inns Ver­
dun. H faut pour la Roumanie, pour 
le Reieh»tag, pour l’emprunt, conju­
rer le mauvais «'ffet produit nnr ce 
qu’on appelle déjà universellement 
‘l’échec «les Allemands à Verdun". 
Le 23 juin, quand ils sentent l’atta­
que sur In Somme imminente, les Al

me une petite lampe électrique est 
descendu immédiatement. Le batail- 
lon Nicolaï, «lu régiment colonial, 
perdit une cinquantaine d’homme*.' 
Nous étions cntn«s 3 dans le fort à 3 
b.30 ; à 6 heures, il était nettoyé.

Quant à Vaux, si les Allemands 
l’ont évacué, c’est qu’ils ne pouvaient 
pas défendre une position encerclée, 
«•t cela prouve qu’ils n’ont plus la for­
ce «le réagir devant nous. A Vaux 
comme à Douaumont, nous avons at­
teint notre but, parce que nous avons 
su briser <»u faire prisonnier tout ce

Ell NOTE OE NI. WILSON
la civilisation et le libre développe-! lités ;,uKer .,eH P®rol*s dl*s au sud par la Rhodesia britannique'STàTO,!* fer-hnXe et ,0 Mozambique portai,. Aprê. 

l'un des groupes a délibérément rom- des engagements secondaires sur di- 
I pu la paix tandis que l’autre a fait vers fronts de la colonie, bloquée du

ment de l’humanité.’

pu la paix tanins «lue i nuire a nni vers irorus «le ia colonie, oioquee ai 
tout «on possible pour la maintenir?’ du ]ft per par des vaisseaux un

!” ■- -!»«f » ««

lemands se ruent a lassant peut-être ,|Uj s’opposait à notre loi victorieuse, 
le plus terrible de la guerre, relie est Allemands diset encore que ces
leur confiance, qu ils font venir des fort» n’existent plus. C’est mentir, 
drapeaux et règlent dans ses details | j.jntcrro,ro un témoin, 
l’entrée à Verdun. Do fait, leur bond gBn8 ,toute, m’ex 
les porta jusqu’à Fleury, nous rejeta - * ’ - xpljquc-t-il, . le» 

forts n’ont plus de forme extérltuire; 
tout ce «iui est ligne géométrique n 
disparu, s’est ébréché ; c’est une fa­
laise d’Etretat rongée par la mer, 
avec «les trous, «les cavernes qui sont 

hile 1 ](,;< nnciennes casemates. Mais à l’in- 
térieur, les couloirs, les gaines demeu- 
mit. El même j’ai vu quelques-unes 

, , ,, . Ides tourelles, trois à Douaumont, ab-
Dès ce moment, par ailleurs l of- LoIument intactes.

Tensive dos alliés oblige le grand état-j \tp fussent-ils plus d’une machine
port«\ les forts

■ • . r-. . . i .i- , i.................. ............. ne sont jamaisInns I Crient, f «*st le signe indiscutn- (.n'nn point d’appui.
blo que nos ennemis renoncent a la | Les Allemands essnvent de dimi- 
grande offensive Ils trouveront une nuer notre victoire de Verdun. Elle 
nouvelle formule. La encore nous, ,,st lète, comme il résulte do la
avons un texte. ( es jours-n (novem-1 succession des formules où durant des

sur la ligne la plus rapprochée «le 
Ver«lun. Succès insuffisant toutefois, 
lie 21 juillet, nouvelle attaque vio­
lente, quasi (h'sespérée, avec un «lii- 
nlolement colossal «je gaz. 
échoue.

tensive nos aines onnge le grand oint- \tp fussent-ils plu? 
major allemand a retirer de l’artille-j rip utilisable, qu imi 
rie. à l’envoyer dans la Somme ou .inns cette iruerre n dans l’Orient. C’est le signe indiscutn-1 "' in

bre 1916), on vient de prendre sur un 
officier allemand un vieux papier, 
in^* allocution du kronprinz au 63e 
régltncnt (de la 50e division), «pi'il 
était venu passer en revue à Senon 
(dans le canton de Spincourt), à la 
fin de juillet 1915. Il leur «lit : "Le*
Fiançai* »«■ figurent maintenant que 
nous allons desserrer notre «'treinte à 
Verdun, parce qu’ils ont enfin com­
mencé leur grande offensive sur la 
Somme. Au contraire, ils se verront 
déçus, et nous leur montrerons que 
cala ne se passera pas ainsi."

Comparez cette formule de fin juil­
let avec la formule «le février. Sous ; 
In vaine arrogance du ton s’étale l’a- 
ceii. i.'Allemanil, mluit à la «léfensi 
ve, ne prétend plus qu’à "ne pas «les 
«errer f’etreinte".

Eh bien! il la desserrera. Cette 50e ' 
livision, à laquelle s'uilressnit ainsi le j 
kronprinz, avait pour charge la «lé-1 

fense du fort «le Vaux. Elle vient ! 
d’on décamper; elli> vient d'nhandon- 
ncr le fort, In hauteur et le plateau, i 
Le 3 novembre dernier, «Inns un rn- 
lio, le conimamb'incnt ailemiiml a fait 

connaître à l'univers «pi'il avait «IciN* 
r|p l’évacuation «les forts dc Douau­
mont et do Vaux "devenus inutiles du 
moment que l'attaque sur Verdun 
était interrompue.” .

Voilà rhistoire, 1© graphique

mois ils ont étalé leurs ponsées suc­
cessives et publié ee qu’ils deman­
daient aux cin«i cent mille des leurs 
vainement sacrifiés.

Quelle pitoyable excuse ! Us ve­
naient "frapper la France au coeur" 
et sur ce terrain «ju’ils avaient théfi 
t râlement choisi, iis ne peuvent me­
nu* plus réagir. C’est pour la Germa­
nie grand échec militaire, ot grand 
échec moral, une étape de son déclin.

Il en «>st ainsi dans la vie ; on voit 
une physionomie qui change et l’hom­
me «pii s’achemine à mourir ; il ne 
sert «le rien qu'il crâne et se «Use 
mieux portant que jamais.

Maurice BARRES.

MALHEUREUSE
COLLISION

Londres, 25 — L’Amirauté annon­
ce «pie deux destroyers ont été cou­
les par une collision dans In mer du 
Nord le de décembre pendant une très 
mauvaise température. Six officiers 
et «pinrnnto-neuf hommes ont perdu 
U vio.

Le peuple berlinois est dans la jubilation. — L’am­
bassade américaine assaillie par les journalis- 

* tes.

L’ESPOIR RENAIT

H est beau, quanti l'ennemi camp*- 
aux portes de lu ville, do vendre la 
champ où il a «Ireasé sa tente et, ainst 
marquer la confiance dans la moisson 
nationale que le soleil y dorera à 
l’été. Mas il serait hoins beau do no 
pius se souvenir à chaque heure quo 
l’ennemi est là, et <|u’à cette minuta 
où j’écris, «les bombe» éclatent dana 
le ciel gris de novembre, qu’il fait bu* 
mide dans les tranchées et qu'il y farm 
froid.

Je parle au conditionnel parce qu'il 
sênte «pi’u^ncTnppr r«*nce sup^»rfi<;ièlfe et tanniques pénétraient avec succès fr.ut toi jours prévoir le pire, en tra- 
momentanée de in situation, le dan» la zone du mont Kilimandjaro, j vaillant au mieux. Si je parlais at»

discours du chancelier von Beth 
mann-Hollweg une profession de res- 

| pix-'t pour les droits des petites pui»- 
[ sauces «'t dit :

"l'eut-on oublier les tort* de l’Au­
triche envers la S«,rbie et ceux de 

• l’Allemagne envers la Belgiipie?'’

ment entreprise à la fin de l’an pas­
sé, par des troupe» anglaise», boërs et 
indiennes ot des forces belges. Ce» 
dernières ont envahi victorieusement 
le nord-ouest de la colonie allemande 
par la région montagneuse du lac

des Allié» — auxquels l’eranetni nflâ 
aucun moyen de les reprendre — r#» 
présente sept foi» la superficie de* 
territoire* conquis que les Allemands 
détiennent temporairement en Eu­
rope, la suite de leur brutal* 
agression contre «les voisins pacifi­
que*. En population, noua avon» 
soumi* un nombre d’indigène» égal à 
plus de la moitié du total d«îa habi­
tant» auxquels les Allemand* foné 
subir leur domination barbare dans 
les pays qu’ils ont envahi» on Euro­
pe. La perte est par «smséquent trè» 
considérable pour nos ennemis* qui 
gardent plutôt le silence à co sujet, 
mais dont les colonies faiaaient un 
commerce extérieur annuel do plus 
d’un demi-milliard «R? francs, comp­
taient 30,000 Européens et possA- 
raient 4500 kilomèlres do chemin* 
dc fer; les capitaux engagés s’éle­
vaient à 600 millions.

Les Allié* détiennent donc un gage 
de grande valeur pour une puissance 
qui avait une forte expansion com­
merciale et maritime et d’immense* 
ambitions mondiales, désormais com­
plètement paralysées. Toute l’Afri­
que appartient à cette heure à 1* 
France, à l’Angleterre ou à lour* aU 
lié». La colonie allemande du Togo, 
veisino de notre Dahomey, est actuel­
lement administrée en majeure par­
tie par des fonctionnaires français et 
pour le reste par ceux de l’Angleter­
re. I/C vaste Tameroun a ôté ratta­
ché au Congo français avec un com­
missaire spécial, à part une zone 
frontière de moins de cent kilomètre* 
ne large passée dans la sphère de 
la Higeria britannique. e nord-est 
de l’Afrique orientale allemande, ré­
gion grande comme trois fois la Bel­
gique avec plus do quatre millions| 
d’habitant», dépend maintenant du 
Congo-beige ; en dehors dc la zôno 
de l’expédition portugaise, l’Angle­
terre administre la partie principale 
de la colonie. Elle occupe maintenant 
le Sud-Ouest africain allemand. 
Quant aux archipel» allemands du, 
Pacifique, ils se trouvent partagé»j 
entre l'Angleterre, représentée par 
l’Australie et le Japon, installé en ou­
tre à Kiao-Tcheou. L'orgueilleuse Al­
lemagne subit ainsi, nux yeux du mon­
de entier, non seulement un dommage 
énorme, mais de plus uno sanglante 
humiliation, que ne peut manquer 
d'augmenter encore sa défaite final*| 
en Europe.

DE LA mSciPLINÉ DU TEMPS DB1 
GUERRE '

Après avoir dit que la carte de la Kivou, qui possède la population la

"Temps ’ conclut :
“Le désir de paix qu’ont les Etats- 

Unis, c’est le nôtre et celui «ie nos al­
liés depuis trente mois. La guerre progressive do nos allié», auxquels se 
nous n imposi^e par une peuple ivre sont joints plus récemment les Portu-

La résistance désespérée des forces 1 présent, ce serait trop tard. Il n’est 
allemandes n’a pu arrêter l’avance pas trop tard.

Tout j mes d Etat de I Entente. de conquête et maintenant nou* vou- KnjSi'dont le corps expéditionnaire a
L ambassade américaine ou M lon8 unP victoire qui, seule, créera *ran’chi ,ft fron^re d‘ Rovouma.

James W. Gerard est arrive tar«l ce'une paix durable 11
soir venant de New-York, le com»»-' .

SONT-HSTUES?
Portland, Maine 26. — Quatre em­

ployés de trains sont disparus à la

La maîtrise des troi* grands lacs 
Victoria. Tanganyika et Nyassa n été

Berlin, vin Londres, 22.
Ib'rlin n accueilli avec joie la décla­
ration que le président Wilson avait
suggéré la paix. Les cercles officiels' dant (]p ]a VrcMC As(,ociéc ct, ,P 
et. les journaux «>nt émis leur im-; chargé d'affaires Joseph G. Grew, fu-, 
pression dans les éditions du midi,, rent assaillis par les journalistes en 
nous des manchettes en caractères j quête d’information* additionnelles; 
gras comme les nouvelles les plus ! concernant la note de paix du présl-
importantes do la saison. Ils font re*-i «lent, mais rien no fut donné. . —   . . .
sortir l’intérêt, des ouvertures de I La note du président Wilson est, suite de la collision de deux trains de pas longue cette duree, si 
paix allemandes, intérêt absolument | à n’en pas douter, assurée d’une ré-, marchandises sur la ligne du Gra^-1 qu’il ^«K^ji’un territoire^ j 
«iétruit par les déclarations d’hom- ception sympathique ici.

Il y aura bientôt un an que Jo pré­
venais ici ( 1 ) : "On n'embourgooise 
pas la guerre." Ce sont des chose* qui 
se font presque insensiblement, à vo- 
tro propre insu, par l'influence du 
cette maîtresse insidieuse et tyran-

jointe à relie dc la mer, et aujour-j n'que qui s’appelle l’habitude, sou»
d’hui, après un an de luttes énergi­
ques, les vaillantes troupes dc l’En­
tente sont sur le point d’avoir ter­
miné leur conquête. On ne jugera

on songe 
accidenté

UNE MERE MOURANTE ET
DEUX FILLETTES SANGLOTANT

Une femme étendue sans connais­
sance dans son lit dans un logis qui 
n’avait pu» été chauffé et «ioux fillet­
te* en bas âge se lamentant à fondre 
i’ânu! sou* les transes du froid, tel est 
le lugubre spectacle qui s'offrit di-
mnnene matin à deux constables «le _______ (.... ....... ....... _ .......
Venlun «pi'on avait envoyés voir «’«« (rnnsportàt à l'hôpital, tandis «pie le.- 
qui se passait. ! enfants, chniulement enveloppées,

La malheureuse, qui a nom Mme étaient conduites aux quartiers «ie la 
Jtihn Craig «*t «|ui est âgée de 35 ans, police.

doutant «le quelques chose d’anormal, 
il avertit la police de Verdun qui dé- 
nêoha sur-le-champ deux constables à 
l’endroit indi«|ué.

Ceux-ci trouvèrent Mme Craig gi­
sant inconsciente dans son lit. Un 
méiierin appelé ordonna qu’on lu

EPAIS BROUILLARD 
DANS LE TRENTIN

est morte le mémo soir à l’hôuital 
Western où elle avait été conduite 
d’urgence.

Elle résidait au dernier étage d’une 
maison habitée aussi par un nomm«' 1. 
Shaeffer, qui a ses appartements im­
médiatement au-dessous et un maga­
sin au rez-do-chnusBéo.

Dan» la nuit de samedi à dimanche, 
.Shaeffer entendit un bruit insolite à 
l'étage supérieur, puis, au matin, le 
silence su fit, entrecoupé seulement

A l’hôpital Western, on ne put dê-i i. . .'hui . 
terminer exactement le» causes de lu 
mort de Mme Craig et son cadavre a 
été conduit à la morgue où lu coroner 
MacMahon tiendra une empiète au­
jourd’hui.

Les «leux fillettes, «lont l’une est 
âgée «le 3 ans et l’autre de ’>, ont été
recueillie» par le constable Pilon, quii___ __ j___ * a ujf___ j ^ I

J par le« sa&fllot» a®* deux enfeu te, Be mail actuellement à âW*&u« J&B»

Tronc, près de Gliad, de bonne heure grand comme deux fois l’Allemagne, 
ce matin. On craint qu’ils nient per- Les Alliés possèdent notamment le 
du la vie. Leur» nom» sont : L’ingé- chemin de fer central de 1,250 kilo- 
nieur Collis, de Island Pond, Ver- j mètres, qui avait été inauguré à la 
mont ; les chauffeur» Wilder et Hnr- veille do la guerre, du port maritime 
ris et le serre-frein White-Winfield, de Dar-ès-Sulum, capitale de la colo- 
L. Chase, ingénieur «le l’autre train, à nie, à celui de Kigoma, sur le lac 
été gravement blessé. Plusieurs chars, Tanganyika. Le» dernières forces on- 
ont pris feu. Les disparus étaient t nemies ont été repoussées dans le 
sur le train parti de Portland, en coin sud-est du territoire allemand, 
route pour Montréal. où elle* opposent uno ultime résis­

tance, sans aucune possibilité d’é­
chapper à l’étreinte dc leur» adver­
saire». Avant le terme de l’année, on 
peut donc attendre d'un moment à 
l’autre la nouvelle «le l’achèvement de 
la eomiuôte «le la dernière terre ger-

--------  manique au delà des mers. Cette fin
Communiqué officiel mémorublu des colonies allemandes, 

déjà inexactement annoncée plusieurs 
fols, sera alors irrémédiable ot défi­
nitive ; le drapeau ennemi ne flotte­
ra plu» dans h* momie hors de l’em­
pire lui-même, tandis que les couleurs 
des Alliés dominent la plus grande 
partie do la Terre en même temps 
que les Océans.

L’ensemble do» colonies alleman- _ 
kdea, ainsi tombées en la po—e—ioW

Rome, 25.

"Sur lo front du Trentln, il n’y a 
eu quo des actions d’artillerie. No* 
batterie» ont dispersé des détache­
ments de travailleur» dans la région 
dc Vnsubio «’t de la Haute Astique. 

‘Sur le front de» Alpes Julienne»,
leur a donné hier leur dîner de Noël.' un épais brouillard a entravé le» opé- 
On a découvert le ntjm «le la défunte j rat[on8 Pt a limité l'activité de* rc- 
par dos lettres que lui adressait non

l'action de ces facteurs les plus puia* 
sant» du monde que sont les impondé* 
râbles.

La guerre, dans cette troisième an« 
née dc l'énorme bataille, reste la mô­
me, avec ses magnificence» et so# 
horreur», avec ses espoirs et ses souf­
frances, avec se» hautes ambitions et 
ses deuil» cruels. Cependant elle 
n'est plu» la même pur la force de 
l’accoutumance, parce qu’elle est de­
venue, il faut le répéter, une sorte 
dc saison, comme l’été ou comme 
l’hiver.

C'est l’évidence «|ue ce jour do 1# 
guerre n’u plus tout le tragique des 
premier», parce «|ue l’inattendu fait 
partie du tragique et que nou» avon* 
vécu en trente mois plus do trente 
années ordinaires, et «in’à aucune 
époque, même aux temps de la Révo­
lution et de l’Empire, on n’a au, sur 
plus de scènes à la foi» d’un théâtre 
plus immense que tous le» autres thii- 
àtres «le rhistoire, «l«*s événement# 
plu» extraordinaires et en plus grand 
nombre.

Ce qui nous stupéfiera, un jour 
ou l’autre, jusqu’à l’incompréhen­
sion, ce sera la paix. Tout de même^ 
il ne faudrait pas entrer avant l'heu» 
re dans les avenues qui y mènent, et 
remplacer trop tôt l’heure du commu» 
niqué par l'heure de l’apéritif ou pay 
l’heure du the.

, roi^ra^
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La session provinciale
TNE REVUE SUCCINCTE DE SES TRAVAUX. —LES MESU­

RES ADOPTEES ET LES PRINCIPAUX DEBATS.

La session de la Législature de Québec qui termine ses tra­
vaux cette semaine a été assez courte ; elle a duré à peine un mois 
et demi : mais elle n’en a pas moins eu une très grande importance.

D’abord, parce que c’est la première session d’une législature 
où l’opposition ne compte que quelques voix, et encore ces voix sont- 
elles souvent discordantes.

Ensuite, parce qu’il y a été élaboré et adopté une législation 
dont l’influence sera très considérable sur l'avenir de la province 
tant sur des sujets d’intérêt public général, que sur des questions 
d’intérêt plus spécial, entre autres sur l’administration de la ville 
de Montréal.

Dès le début, la tournure qu’a prise le débat sur l’adresse a fait 
présager une session d’affaires sérieuses. Les récriminations de 
l’opposition ont été courtes et sans écho : la détermination du gou­
vernement de procéder vivement à la besogne a été attestée par le 
dépôt dès la première semaine de presque tous les rapports des dé­
partements. les autres étant déposés presque tout de suite après.

Et l’assemblée étant ainsi mise au courant de l’administration 
du gouvernement, a été prête pour entendre l'hon. M. Mitchell faire 
son exposé budgétaire, ce qu’il a fait le 17 novembre.

Nous avons signalé dans le temps les principaux traits de cet 
exposé ; le substantiel excédent de recettes de l’exercice écoulé, la 
plus-value des recettes constatée pour l’exercice en cours, et les 
crédits demandés pour le prochain exercice, celui de 1917-18.

Nos finances sont prospères, sous le ministère de Sir Lomer 
(iouin. et sous l’administration de l’hon. M. Mitchell; parce que la 
province est prospère et que les recettes prévues au budget ont des 
plus-values considérables.

Ce qui permet au gouvernement de consacrer des fonds de 
plus en plus abondants aux services publics les plus importants ; 
Instruction publique. Agriculture. Colonisation, etc.

Les conditions dans lesquelles l’hon. M. Mitchell a pu négocier 
à New-York un emprunt de ?-1.000,000 pour la voirie rurale, attes­
tent que le crédit de la province est de tout premier ordre; ces 
conditions étant meilleures que celles consenties au gouvernement 
fédéral, ainsi qu’aux autres provinces canadiennes; meilleures 
même que celles qu’ont pu obtenir les deux pays les plus riches du 
monde: l’Angleterre et la France.

Le débat sur le budget n’a duré que deux séances ; il était 
clos le 22 novembre après un discours de M. Gait, le critique finan­
cier de l’opposition, qui s’est contenté de rester dans les généra­
lités et de prêcher l’économie.

détériorent davantage les routes. Quelques genres d’affaires ont 
été taxés, principalement les amusements, les dépenses de luxe, les 
sports. Comme toujours, le gouvernement Gouin ne demande 
qu’aux riches, et ne prend que uir leurs superflu. L’ouvrier et le 
cultivateur, ces bases de la société puisqu’ils sont les producteurs 
de la richesse publique et privée, ne s’en ressentiront point.

Cédant à la pression de l’opinion publique, qui dans tous les 
pays belligérants et dans toutes les autres provinces du dominion 
a obtenu une restriction du commerce de l’alcool, au moins pen­
dant la guerre, le gouvernement Gouin a modifié profondément la 

j loi des licences de la province de Québec.
La consommation de l’alcool est en somme un luxe qui, en ce 

temps d’économie, doit être restreint à sa plus simple expression. 
3ir Lomer Gouin a voulu, par la nouvelle législation, atteindre un 
double objet; la tempérance des citoyens et la diminution de leurs 
dépenses de luxe.

La suppression du bar et de la “traite”, la réduction du nombre 
des licences tant des débits au verre que des magasins, la diminu­
tion des heures d’ouverture des magasins, visent ces deux objets : 
l’intérêt du trésor provincial n’y est pour rien ; on a simplement 
cherché à ne pas le priver de ses revenus habituels.

La population de la province appréciera sûrement la modéra­
tion des mesures prises par le gouvernement Gouin et lui saura 
gré île n'avoir pas versé dans l’exagération de mesures extrêmes, 
dont l’efficacité est encore douteuse.

Certains intérêts privés en seront nécessairement froissés. 
C’est inévitable. Mais, le gouvernement devait mettre, comme il 
l’a fait, l’intérêt public au-dessus des intérêts particuliers.

La démission
de M. Hanna '

^ I
Le ministère Hearst, à Toronto, | 

se désagrège comme celui 
de M. Borden

La législation de la session comprend deux lois s’appliquant 
uniquement à la ville de Montréal.

La fusion des diverses commissions scolaires catholiques était 
demandée, depuis longtemps, par bon nombre d’intéressés. La 
vingtaine de commissions qui se partageaient la ville sont rempla­
cées par une organisation centale, assistée de quatre organisations 
divisionnaires. 11 y aura désormais: uniformité dans la taxe, uni­
formité dans l’enseignement, et économie considérable dans 
l’administration.

La Législature a. encore une fois, amendé en nombre d 
points la charte de la ville de Montréal, sans vouloir cependant pour 
le moment en enlever l’administration aux représentants élus pâl­
ies contribuables.

F.lle leur a, cependant, enlevé le règlement d’une question qui, 
depuis quelques années, alimentait les tribunaux d’enquêtes, d’in­
jonctions, de prohibitions et de scandales. La franchise des Tram­
ways va être étudiée et déterminée par une commission indépen­
dante de l’hôtel de ville, où les compétences nécessaires sont réunies 
et de qui ont peut attendre un règlement raisonnable, impartial et 
équitable de la question.

Le comité de l'Agriculture de l’Assemblée Législative', convo­
qué par l’hon. M. Caron, a tenu quelques séances très instructives 
pour recueillir les témoignages de négociants et de financiers sur 
les causes du renchérissement du coût de la vie. Restreint à un 
cadre limité par la constitution, la législature n’a pu étudier qu’un 
^ôté de la question et prendre acte des bonnes dispositions du 
ministre de l’Agriculture pour encourager l’augmentation de la pro­
duction agricole par une culture intensive. Les problèmes con­
nexes de l’accaparement des denrées et des restrictions de l'expor­
tation. qui sont du ressort du gouvernement fédéral, n’ont pu qu’y 
être indiqués.

Devant ce comité, ainsi que devant la Chambre, lors du vote 
des crédits l’hon. ministre a donné d’excellents rapports des 
résultats obtenus par son département dans les différentes bran­
ches de l’industrie agricole, grande culture, industrie laitière, éle­
vage. petites industries de la ferme, etc.

Les crédits de l’Agriculture qui. il y a quelques années, n’attei­
gnaient pas $300,000, sont aujourd’hui de plus de $600,000, et, au 
fur et à mesure que les ressources du budget le permettront, ils 
seront encore augmentés.

L’honorable M. Taschereau, ministre des Travaux Publics et 
du Travail a fait adopter quelques légères modifications aux lois 
ouvrières, dont le fonctionnement progressif et fécond a été l’objet 
de commentaires flatteurs de tous ceux qui s’intéressent à cette 
fiasse intéressante de notre population.

L’hon. M. Mercier, ministre de la colonisation, des mines et 
des pêcheries, a aussi fait amender quelques détails de la loi des 
mines. Ses efforts pour encourager la colonisation et préparer 
l’immigration qui suivra la conclusion de la paix, ont été très appré­
ciés et l’on en attend les meilleurs résultats. La rapidité avec la­
quelle se peuplent les régions de colonisation est un témoignage de 
la haute valeur de son administration.

Les progrès constants de notre système d’éducation publique 
sous le nouveau surintendant, l’honorable M. Delâgo, ont fourni à 
l’honorable M. Décarie. Secrétaire Provincial, de qui relève ce ser­
vice. l’occasion de faire applaudir par la chambre et par le peuple le 
magnifique résultat obtenu par la politique éducationnelle du gou­
vernement Gouin.

L’administration des Terres et Forêts du domaine public par 
i’hon. M. Allard, a été très favorablement appréciée ; ce départe­
ment qui fournit à la province une de ses principales sources de 
revenus, est aujourd’hui, de l’aveu de tous, un modèle que l’on 
propose a l’imitation des autfes provinces.

En terminant, ce compte rendu des travaux de la session, nous 
ne pouvons manquer de constater que Sir Lomer Gouin a su ajouter 
encore à son prestige par la manière magistrale dont il a conduit les 
délibérations de la législature, en sa qualité de premier ministre 
et que tous ses collègues y ont été à la hauteur de leur réputation 
d’administrateurs et d’orateurs distingués.

Le rôle de chef de l’opposition a été écrasant pour 31. Sauvé 
qui, s’il est entouré de partisans muets, ne peut pas même compter 
sur leur vote. Nous ne sommes pas étonnés d’entendre dire qu’il 
songe à démissionner en ayant assez de cette tâche si ingrate.

C’est affaire entre lui et ses amis.

La démission do l’hon. M. Hanna, 
secrétaire provincial do la province 
«l’Ontario, qui vient d’être annoncée, 
n’est pas sans signification.

M. Hanna était un des collègues 
les plus intimes et les plus influents 
do feu Sir .lames E. Whitney, qui l'a­
vait couvert de son prestige lorsque 
les accusations de M. Proudfoot 
avaient mis le secrétaire provincial 
en péril de son siège.

C’est à lui que. lors des élections 
provinciales de 11H4, le parti conser 
vateur provincial avait dû de recueil 
lir l’appui des votes et une riche sous 
cription des hoteliers de In province 
pour combattre la politique de M 
Rowell, laquelle comportait l’aboli 
tion du bar.

Lors du décès de Sir James Whit 
ney, M. Hanna était désigné pour lu 
succéder comme premier ministre 
non seulement par son ancienneté 
mais par scs talents et son savoir fai 
re politique. Mais l’influence de 
l’hon. Frank Cochrane, le ‘‘boss’ 
d’Ontario, lui fit préférer un non 
veau venu, M. Hearst, plus facile à 
contrôler, et mieux disposé, probable 
ment, vis-à-vis l'International Nickel 
Co.

M. Hnnna resta donc nu second 
plan, mais, dès ce moment, il n'eut 
plus le même intérêt à la politique et 
l’on pouvait prévoir sa prochaine re­
traite.

Cette retraite eut pu se produire 
à la dernière session, où la majorité 
conservatrice de la législature, élue 
pour combattre l'abolition du bar, 
vota la prohibition complète. Mais à 
ce moment là, sa démission eut tout 
simplement renversé le gouverne­
ment Hearst. N’ayant pas de ran­
cune, il temporisa et attendit que l'a- i 
gitation anti-prohibitionniste se fut 
un peu calmée.

L’hon. M. Hearst se ressentira, aux 
prochaines élections, de l’absence de 
M. Hanna; mais notre confrère le 
Glob» termine ses commentaires sur 
les changements dans le ministère 
privincial, par la prédiction que, | 
après les prochaines élections géné­
rales. c’est M. W. R. Rowell qui aura 
à résoudre la question du maintien ' 
ou du rappel de la prohibition.

Une bombe
chez les torys

LA DEMISSION DE M. STANFIELD, “WHIP” EN CHEF DES 
CONSERVATEURS

Une nouvelle bombe vient de faire explosion dans le camp 
conservateur à Ottawa. M. John Shanfield, le “whip” en chef du 
parti conservateur à la Chambre des Communes, où il représentait 
le comté de Colchester, N.-E., a donné sa démission de député.

Cette démission a été donnée en pleine assemblée de 1 associa­
tion conservatrice du comté de Colchester, en même temps que 
celle de M. Frank Stanfield, frère du député fédéral, qui représen­
te le même comté à la législature.

La raison de ces deux démissions est identique. C est une pro­
testation contre l’administration de l’hon. M. Cochrane, ministre 
des Chemins de fer.

L’honorable M. Cochrane, qui a déjà à répondre devant le pays 
de ses affiliations avec l’International Nickel Company, se voit 
donc attaqué encore d’un autre côté, et par un député influent de 
son propre parti.

Au fond, c’est une question de patronage; et peut-on s’atten­
dre à autre chose dans un parti où le seul principe commun est la 
possession du pouvoir pour les avantages qu’on en peut tirer.’

A la veille de la convocation du parlement, qui devra nécessai­
rement se réunir bientôt pour voter le budget de l’exercice 1917- 
1918, cette nouvelle défection d’un député conservateur a causé 
une profonde perturbation dans les milieux qui vivent du gouver­
nement à Ottawa.

Le public, d’ailleurs, n’y voit qu’une nouvelle fissure au bloc 
ministériel qui se désagrège déjà depuis longtemps; la démission 
de M. Cochrane suivra nécessairement celle de Sir Sam Hughes et 
combien d’autres sont déjà indiquées à ceux qui observent !

La récente sortie de Sir Thomas White, à Toronto, qui s’indi­
gne de ce qu’on lui prête l’intention de succéder à Sir Robert Bor­
den, en est une nouvelle indication. Sir Thomas White s’en prend 
de ces rumeurs à la presse libérale; mais ce n’est qu’une précaution 
oratoire: il sait bien que les rumeurs do son élévation au poste de 
premier ministre ont pris naissance dans la presse conservatrice 
de Toronto.

Et son indignation, ostensiblement dirigée contre ses adver­
saires politiques, s’adresse réellement à son propre parti.

Ainsi, le bloc gouvernemental continue à s’effriter et la désa­
grégation se fait si rapidement désormais, que l’on est à se deman­
der si le ministère Borden, même sans élections générales, pourra 
rester debout jusqu’à la prochaine session du parlement fédéral!

Pilules pour les troubles nerreux—
L'estomac est le centre du système 
nerveux, et quand l’estomac suspend 
sa saine activité, le résultat est ma­
nifeste dans le dérangement des 
nerfs. Si l’on néglige le mal, la débi­
lité nerveuse, une maladie dangereu­
se, peut s’en suivit*. La première

M. Sauvé et les Ecoles
UN INUTILE RETOUR SUR L’ELECTION DU 22 MAI

L’achat du
Québec - Saguenay

Il faut blâmer M. Sauvé d’avoir, de façon aussi intempestivfe, 
ramené la question des écoles d’Ontario à la législature de Québec, 
dans le but de réaffirmer sottement que c’est à l’exploitation d’un

considération est de rendre à l'esto- préjuge que Sir Lomer Gouin et son gouterncmcnt doit ont leur 
mac son action normale et il n’y a 
pas pour cela de remède plus_cfficace

UN GROUPE DE SPECULATEURS A L’ASSAUT DU TRESOR
FEDERAL

L’honorable 31. Tessier a rendu compte des travaux accomplis 
pour la transformation de la voirie rurale avec les $16,000,000 
votés pour cette fin. Il a obtenu le plus vif succès devant la légis­
lature et devant le pays.

L’organisation du service d<* l’entretien des routes rurales, 
d’après un système de centralisation 4ui en assure l’efficacité et 
l'économie, a été déclarée parfaite, même par le chef de l’opposition, 
M. Sauvé, qui n'a pu s’empêcher de dire qu’“elle ne laissait rien à 
lésirer”.

Pour la continuation de cette oeuvre capitale de: Bons Che­
mins ruraux, la législature a voté un nouveau crédit de $2,000,000.

La province de Québec a souscrit du consentement unanime de 
la législature, une somme d’un million de dollars au Fonds Patrio­
tique. Cette souscription qui atteste d<- la solidarité de notre popu­
lation avec les volontaires qui sont allés en Europe offrir leur sang 
pour la liberté du monde et jx>ur la civilisation, sans compter qu’ils 
> défendent aussi les meilleurs intérêts du Canada, à relevé la répu­
tation de lu province que des fanatiques d’autres provinces cher-j 
chaient a ternir.

Mais elle rendait nécessaire une augmentation correspondante I 
de npf* revenus. De là quelques remaniements de taxes qui, d’ail- 
h ujs. ne portent aucunement sur la masse du peuple.

La tae sur les automobiles a été remaniée, les grosses voitures
devant payer un impôt plue elevé, ce qui n'est que juste puiaqu'ellei

a

On nous apprend d’Ottawa que le gouvernement Borden va 
être assiégé par les intéressés pour obtenir des conditions plus fa­
vorables pour eux dans le règlement de l’indemnité à payer pour le 
Québec-Saguenay.

L’achat de cette ligne, dont le gouvernement n’avait que faire, 
est, en lui-méme, un scandale bien conditionne.

Il avait soulevé de telles protestations dans tout le pays que 
Sir Robert Borden a été obligé de l’entourer de certaines sauvegar­
des, qui en devaient limiter l’extravagance. On avait décidé que l’on 
paierait aux ayants droits la valeur actuelle de la voie, en calculant 
les frais à encourir pour la terminer et en déduisant ces frais de la 
valeur du chemin de fer une fois complété.

Or, il parait que, pour compléter le chemin, il faudrait dépen­
ser $7,000,000. de sorte que, sur le crédit de $9,000,000 affecté à 
cette opération, il ne resterait pour les propriétaires du Québec- 
Saguenay que $2,000,000.

Evidemment, c’èst insuffisant pour l'appétit du groupe Qué­
bec-Saguenay. et l’on “travaille” le ministère pour changer la base 
de calcul de l'indemnité.

Nous n'avons aucune hésitation a dénoncer cette nouvelle ten­
tative d’exploitation du trésor public, en un temps où Sir Thomas 
White lui-même ne parle en public que pour prêcher l’économie aux 
particuliers. Augmenter la somme a payer aux propriétaires du 
Québec-Saguenay serait un acte criminel qu’aucune raison d’inté- 
réf public ne pourrait excuser.

On nous a dit, dans le temps, que la population desservie, ou 
plutôt à desservir par cette ligne demandait instamment que la 
ligne fut terminée et exploitée. Eh bien, cette population va obte­
nir ce qu’elle demandait, puisque le parlement a voté un crédit de 
$9,000,000 pour cela. C’est $9,000,000 dont le pays s’est chargé à 
leur avantage, ils doivent donc être satisfaits.

Quant aux porteurs d’actions et d’obligations du Québec- 
Saguenay, il y en a probablement quelques-uns qui sont les sous­
cripteurs originaires de leurs titres; mais nous croyons que la 
grande majorité de ces titres n’ont été payés qu’à un prix très 
bas. Depuis la dernière session, la valeur de ces titres a haussé à 
la bourse, en raison de l’accord conclu avec le gouvernement, et 
les porteurs actuels n’ont pas a s’en plaindre.

Dans tous les cas, nous ne pouvons comprendre comment on 
pourrait aujourd’hui changer les conditions d’une transaction 
qu’ils ont acceptée, sous prétexte qu’elle ne leur serait plus assez 
avantageuse, lorsque toute la transaction en elle-même, est déjà 
un scandaleux gaspillage des fonds publics.

victoire du 22 mai dernier.
Nous avons déjà répondu à cette absurde prétention.
Et d’abord, devant la presque unanimité du verdict populaire. 

M. Sauvé ne voit-il pas qu’il insulte au bon sens du peuple de no­
tre province, en supposant que tout entier il a cédé h un préjugé 
et voté aveuglément?

Oublie-t-il également que les divisions anglaises des villes et 
les comtés ruraux anglais se sont prononcés aussi éloquemment, 
d’une façon aussi décisive, en faveur des candidats libéraux que 
les autres?

Sa prétention ne tient pas debout.
Et au surplus, de quoi se plaint-il?
N’a-t-il pas lui-même voté en faveur du bill Gaîipeault? n'a-t-iî 

pas implicitement condamné, sur cette question, l’attitude de son 
chef d’alors?

Que 31. Sauvé y réfléchisse: il a mauvaise grâce de chercher 
à imaginer des motifs à l’écrasement de son parti en mai dernier. 

„ , , . ... i Qu’il oublie plutôt le passé, qui n’a rien de glorieux ni d’en-
che partout l’économie, qu«* le cou- coupugeunt poui lui et scs amis, et qu il tra\aillo pout 1 avenir, 
vernement fédéral devrait songer à U peut, comme chef de l’opposition, rendre d’utiles services à 
accorder do nouveaux millions aux ja province; mais ce n’est pas en s’attardant à de stériles regrets 
spéculateurs du Québec-Saguenay. J el ^ fje vajnes prétentions qu’il y arrivera.

L’achat de cette inutile voie fer- . . . ,. , . , . « v e.. .. . ... , , , , Au surp us. a question d Ontario na rien a gagner à etr©ren était déjà un lourd scandale que ‘ ° "
cette nouvelle concession porterait à • ainsi tiraillée en tous sens. Dans un magnifique discours, Sir 
son comble. Lomer Gouin a remis les choses au point et rappelé M. Sauvé au

^j°: ï 7~T7 sens de la situation.
Le Remède Immédiat Toute la province, tout le Dominion, applaudissent au discount

du premier ministre.

as nt__ __
ue les Pilules Végétales de Parmelee 

Des milliers de personnes peuvent 
témoigner de l’efficacité de ces pi­
lules dans les maladies nerveuses. 

---------------:o:---------------
Responsables

En attendant que le gouvernement 
force les monopoles à vendre leurs 
produits à meilleur marché, les mé­
nagères usent du seul remède qui est 
à leur portée, celui de refuser d'a­
cheter.

Mais tout cela créé un désordre 
économique dont Sir Robert Bordcn 
et son ministère d'inertie sont res­
ponsables au premier ehef.

--------- ------:o:---------------
Rien de plus î

Que l'on attende de la surproduc- | 
tion agricole un remède lointain à In 
vie chère, fort bien ; et plus notre 
marché sera abondant, mieux cela 
vaudra pour tous.

Mais le remède immédiat est entre 
les mains du pouvoir fédéral qui ptr- 
sist<* a no pas l’appliquer, parce qu'il 
lui faudrait combattre ses meilleurs 
amis, les trusts et les monopoles. 

-------------- :o :--------------- -

9'

Le Peuple

(Du correspondant du “Canada")

Vacances
Ixis vacances à la Chambre dos 

Communes, causées par b-s démis­
sions, les morts et les députés qui 
sont a l'armée, constituent un chif­
fre tel qu'il pourrait affecter la ma­
jorité d'un gouvernement

Sauf les élections partielles pour 
I» réélection des ministre*. !•* gouver 
acm—t ft’wt * Xa.l aucune la

guerre; et l'opinion qu’il vaudrait au­
tant remplir les vacances d’un seul 
eoup par des élections générales s’ac­
crédite auprès du public.

------ :o:-
!>• i milliers de mères peuvent té­

moigner de Peffirneité de l'Extermi­
nateur rie V r . 'b' la Mere Graves, 
car elh -.i i i.t par expérience ro/n- 
bien il e.it utjlc

I
Les unions ouvrières approuvent | 

hautement, l’attitude prise par la 
presse libérale, et en particulier notre 1 
journal, contre In cherté de la vie. QuébcC| 22 _ u prorogation a eu

TZTîstâ riï, -vr-:”'"1 r*libéral c.t la parti .lu peupk. ''l' du, C,,"W 1
, Legislat if pour I adoption do quel-
, ques bills.

Lu lecture ries bills à sanctionner 
l par Son Honneur le Lieutennnt-Gou- 
j verneur n été plus longue que l’an 
i dernier, étant donné qu’il n’y avait 
1 pas eu rie sanction au cours de la ses- 
i sion.

Il n’y avait pas un membre de l’op- 
■ position à cette dernière séance de la 
Chambre. La plupart avaient, quitté 

i Québec, hier soir; quelques-uns par 
le train d’une heure et demie, nujour- 

' tl’hui.
La dernière mesure adoptée par le 

Conseil fut le bill «les licences. Le 
discours du trône «b* la fin de la ses­
sion est toujours court et concis. On 
n’a rien changé «le «:ctte coutume, 
cette iinné»1.

Après la sanction fb-s bills, Son 
Honneur le Lieiitr-nnnt-Gouverneur a 
donne lecture «le «•«• discours qui coin 
porte des remerciemjints aux législa­
teurs et rexpr«.nBiou de la confiance

PAS UN MEMBRE DE L’OPPOSITION 
N’ASSISTAIT A LA PNONOQATNN

LA LISTE DES PROJETS DE LOI A SANCTIONNER A ETE FORT L0N. 
QUE — SON HONNEUR LE LIEUTENANT-GOUVERNEUR 

REMERCIE LES DEPUTES AU NOM DE SA 
MAJESTE

Hi*
f.«*s Pilules «le Dodd guéris­

sent toutes les maladies <ie ro- 
gnons, aussi rhumatisme, mais 
de de Bright, diabète «d. mal de 
dos. Le « Iw-hé < i haut eut un mo­
dels de )• boite.

qu’éprouve le représentant de Sa Ma­
jesté que cette législation contribue­
ra à la prospérité «le la province.

Sir I’. K. Leblanc a ensuite remer­
cié les députés nu nom «le Ra Ma jest, «j 
d’avoir voté les cmlits nécessaires à 
l'administration «le la chose publique, 
les assurant quo ces crédita scronb 
dépensés avec économie et auivanü 
biur destination.

En terminant, Son Honneur le 
Lieutenant-Gouverneur a fait dos 
voeux pour le bonheur des membres 
de la Législature et demandé à la 
l’roviilenee «le répandre ses hcnédic- 
tinns sur la population d«> la provinro

A cette séance «le la Chambre c*» 
matin, qui s’est terminée «et après- 
midi, après avoir été suspomluo d«* 
une heure à deux heures «*t quart, 
«(«•s félicitations ont été votées unnni- 
muinent à Plion. A. GnlipcnulL, pré- 
nident et à l'assistant président, M. 
b* Dr Desaulniers pour la façon «lotit 
ils se sont acquittés «le leurs fonc­
tions respectives au cours de la ses- 
sion.

Sir Lomer Gouin se fit l'interpréta 
•le la députation et. «,.* paroles fu
rout chalcuicubcmcul applaudie».
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PAGE FEMININE
LE PETIT NOEL D’UNE VIERGE

Dans vos petits souliers, ô vierge, qu’à votre âge 
On ne met déjà plus dans l’âtre au fond roussi,
Bien que de peu d’hivers on ait subi l’outrage 
Et qu’on ait le front jeune et le coeur pur aussi;

Dans vos petits souliers que vos pieds abandonnent, 
Mais à quoi reste un peu de leurs contours charmants, 
Et de cotte tiédeur que tous les oiseaux donnent 
Au nid qui les abrite, éveillés ou dormants;

Dans vos petit;- souliers dont j’ai trouvé la trace 
Sur la route hivernale où je m’en suis venu,
Dont j’ai baisé l’empreinte, avant que je n’entrasse 
Dans votre cher logis de bien loin reconnu ;

Dans vos petits souliers, s'ouvrant en aumônière 
Pour recevoir l’offrande au moins que je leur dois,
J’ai glissé ce poème, éclos la nuit dernière,
En les frôlant un peu du baiser de mes doigts...

Et puis, furtivement, sans faire de tapage,
Comme je suis venu, je m’en suis vite allé.
Par le même chemin, dans le même équipage 
Un char fait d’une lyre et d’un rêve attelé...

Car je voyage ainsi quand je franchis l’espace 
Pour venir jusqu’à vous, sur les monts et les eaux;
Et les fils de ma lyre y font, lorsque je passe,
Un bruit harmonieux qu’écoutent les oiseaux.

Au pays d’où je viens, au pays de la guerre,
Ils ne m’-sutendraient pas murmurer votre nom..# 
Car, si je le prononce, ils ne m’écoutent guère,
Etant trop effrayés par les bruits du canon !

Mais ici, tout est calme; ici, tout les rassure;
Ils ne redoutent rien, ces innocents petits,
E)t, sans craindre la mort, ni même la blessure,
Ils sont frileusement dans les buissons blottis...

Ils savent déjà tous avant que je n’arrive,
Pour m’avoir entendu les répéter souvent,
Votre doux nom de vierge et celui de la rive 
Où m’emporte mon vol entraîné par le vent.

Et tous ils ont dû dire à l’aube qui s’éveille —
Et vous pourriez le voir bientôt si vous vouliez, 
Puisqu’en le découvrant, l’aube s’en émerveille —
Ce que Noël a mis dans vos petits souliers !

CHANT DE NOEL
Le choral monstrueux

• t U voix héroïque

.î’ni cherché, sans le retrouver, dans 
le déordre de ma bibliothèque, le vo­
lume des “Souvenirs” du peintre 
Georges Clairin, recueillis et notés 
pur M. André Beaunier. J’aurais vou- 

I lu le feuilleter une fois de plus, ce 
; volume si vivant et si curieux, mais il 
a échappé à mes recherches. Qu’im- 

i porte, d’ailleurs, la page où je me se­
rais arrêté est si nettement présente 
à ma mémoire ! Emouvante et pathé- 

, tique, elle me semble, aujourd’hui, 
| prendre une valeur particulière et un 
à-propos singulier.

C’est, en effet, une nuit de Noël 
qu’elle évoque, une nuit de Noël 
déjà lointaine, mais que les circons­
tances actuelles rapprochent de notre 
pensée. Comme aujourd'hui, en ce 
soir, de Noël d'il y a quarante-cinq 
ans, la France en armes veillait, dres­
sée contre l’envahisseur. Comme au­
jourd’hui, le sol de lu Patrie était fou­
lé pur le Barbare, mais ce n’était pas 
seulement un coin do France qu’il 
tenait sous son talon.

Ruée avec la violence de la surpri­
me, avec l’avantage du nombre, avec 
l’npreté de la certitude, la horde ger-

cnles dans un unisson discipliné, les 
plie et les utilise en vue d’un effet 

j massif, n’est-il pas l’emblème du pro­
fond instinct organisateur de l’Alle­
magne, de ses qualités de méthode et

I fensives des voies aériennes. C’est voilerait.
pourquoi les médecins hygiénistes re- ! Les faibles doivent disparaître: cct- 

I commandent de ne jamais envisager te pensée mène tout en Allemagne, et 
I comme justiciables du mépris ou de In mémo la stratégie. Les chefs militai- 
négligence un coryza, une laryngite, res, contrairement aux grandes doc-

de coordination savante, tandis que ' un état grippal, si bénignes que ces trines traditionnelles, professent qu’il 
cette voix vibrante et libre, qui jaillit indispositions puissent paraitre. Le faut, d'abord, accabler les petites 
fière et consciente de sa virtuosité [ pneumocoque est, d’ailleurs capable puissances et chercher la les triom-

d’envnhir d'autres organes quo les plies faciles et lo butin copieux ; coni- 
poumons : on voit, assez souvent, des me le tigre, ils se jettent sur la plus 
enfants succomber à des méningites faible proie : la Belgique, la Serbie, 
pncumococciques. [la Roumanie, faciles succès 1

On conçoit qu’avec cette origine I Le silence de tous les fronts devant 
microbienne reconnue, la pneumonie ! l'égorgement d’un faible attaqué par 
rentre, aujourd’hui, dans le cadre des ! quatre ennemis puissants, a quelque

.....................maladies contagieuses. On en infère: : chose de terrible. La Roumanie appel-
et qui résume, en un épisode émou- j l’éloignement des personnes inutiles, j le ceux qui l’ont appelée. Contre l’a­
vant, l’irréductible opposition des I la suppression du mouchoir pour re-1 bominable manoeuvre qui porte toute, 
deux races ennemies ! L antique que- cueillir les expectorations, l'adoption ' la puissance des armes d’un seul côte, 
relie s’est ravivée avec une violence du crachoir à eau. Faute de ces pré-[ n’y a-t-il nas do recours ? Est-ce que 
nouvelle et nous en écoutons les échos cautions, on a vu éclater des épidé- le procède no sera pas le même de- 
tragiques. Ils remplissent le monde ' mies très meurtri» res «le fluxions «le ' main sur un autre front ? La logique 
de leur rumeur forrnhlable. IJans eet- poitrine, principalement dans les col- ! et le devoir de cette guerre excluent

perBonnelle? ne représente-t-elle pas 
l’individualiste génie français, fait 
d’audace, de souplesse et d’inspira­
tion ?

Dialogue significatif que ce- salut 
échangé, il y a un demi-siècle, entre 
les tranchées françaises et alleman­
des, en cette nuit de lointain Noël,

AUTOINTOXICATION 
OU EMPOISONNEMENT
L’état dangereux qui engen­

dre des maladies bien con* 
nues.

COMMENT PREVENIR CET 
ENNEMI

te lutte gigantesque, la France a re­
trouvé une merveilleuse jeunesse. Au 
plus rude choc de la ruée allemande, 
elle a opposé une barrière infranchis­
sable. Elle a résisté à une dus plus

lèges, les asiles, etc.
Chelmonski a observé, très juste­

ment, combien la pneumonie affecte 
de prédilection pour les personnes sé­
dentaires, qui se calfeutrent h l’abri

prodigieuses tentatives militaires qui I de l’air extérieur et éludent les bains 
eussent jamais été essayées. Elle a su- l‘t les frirtions. Mettez ces ennemis de 
bi l’assaut de la force et de la haine, I l'hygiène en présence d’un refroidis- 
mais le monstrueux choral où gron-1 sement quelconque : ils sont inenpa- 
daient toutes les fureurs de la barba-1 blés de réagir. Habitués à une cha- 
rie n’a nas dominé sa voix héroïque. ! lt‘Ur artificielle, ils sont devenus inap- 
Certes, le sol de la Patrie est encore 1 tes à produire, par eux-mêmes, un 
entame par les tranchées allemandes, ! oalorique interne suffisant; leur sys- 
et la France en sent la plaie «loulou-1 tème nerveux est épuisé dans son ex-

manique d'alors avait débordé large- l 'use ; mais la plaie guérira, et 1«* jour citabilité vaso-motrice. De là, r«*8ul-
viendra où, dans sa chair saine et rn- i te cette paresse réactionnelle qui l«*s 
jeunie, la cicatrice ne sera plus «|u’un ; livre, pieds et poings liés, a l’ennemi.

On ne saurait exprimer, nu contraire, 
la grande valeur préventive des exer­
cices au gran«l air, des bains, des fric-

mont et couvrait une vaste portion du 
territoire national. Kilo étalait or­
gueilleusement sa marée brutale, que 
notre effort héroïque, mais impuis­
sant, n’avait pu parvenir à endiguer. 
Isolée, battu par le flot conquérant, 
Paris résistait. Sous les obus des­
tructeurs, mutilée et affamée, la 
grande cité luttait sans espoir de 
vaincre, pour l’exemple et pour l'hon­
neur ! Les canons de ses forts et de 
ses bastions répondaient fièrement 
aux canons ennemis. Ses avant-postes 

| ne cédaient le terrain que pied à pied.
C’est dans une de ces tranchées 

I avancées que nous conduit Georges 
I Clairin, en cette nuit de Noël de la 
! terrible Année. En capote de mobile,

souvenir d’héroïsme et de gloire.
Henri de REGNIER. 

:o:

CAUSERIE MEDICALE

La pneumonie

(Pour le “Canada”)
La pneumonie franche (“vulgo" 

fluxion de poitrine), s’observe bien 
plus rarement aujourd'hui nu’autre- 
fois. Nous avons presque toujours af-

tions, des massages, qui font fonction­
ner activement la peau, l’endurcissent 
au refroidissement et assurent les ré­
actions indispensables de l’organisme 

j en présence du froid et du réveil of­
fensif des microbes spécifiques.

La pneumonie débute par un fris­
son intense unnjue et prolongé, et un 
violent mal de tête, bientôt suivi d’op-

il est là. A côté de lui se tient un ! faire à des pneumonies bâtardes,
jeune homme qui est son ami le plus 
cher et qui, comme lui, a quitté le 
pinceau et la palette pour le képi et 
le chassepot. Ce soldat s’appelle Hen­
ri Régnault, et Henri Régnault est dé­
jà un grand artiste. Tous deux dans 
l’air glacé, ils écoutent les bruits va-

broncho-pneumonies, congestions pul­
monaires d’origine arthritique, grip­
pale ou tuberculeuse. Aussi, l’expec­
tation, véritable traitement de cette

la possibilité quo de telles fatalités 
s’accomplissent.

Laissons cet anxieux débat, ou plu­
tôt transportons-le, comme il con­
vient, devant la conscience universel­
le. Mort aux faibles, telle est la loi 
que l’Allemagne applique avec une ri­
gueur implacable. Dans la période des 
victoires germaniques, Harden n’hési­
tait pas à dévoiler le plan ; il piétinait 
de joie en excitant les phalanges du 
crime : “La guerre qui améliore le 
destin d’un peuple sert la meilleure 
des causes. Que les docteurs de La 
Haye s'évertuent à chercher d’où est 
parti le premier ordre de mobilisation, 
je ne nven préoccupe pas. La nécessi­
té ne s’inquiète ni des parchemins, ni 
des garanties d’honneur : elle ne doit 
pas a’en inquiéter. Nous devrions vi­
vre à l’étroit quand nous sommes as­
sez forts pour noua étendre à notre 
aise l “Ne devrions supporter les mo­
queries et les coups a’épingles des 
gringalets quand nous sommes assez 
forts pour leur broyar le crâne !”

Dans cette parole affreuse, Harden, 
—qui invotjue aujourd’hui la pitié, la 
justice et autres balivernes,—a dévoi­
lé le fond de l'âme germanique; il apression, de point de côté très pénible,

«le toux continue et déchirante, avec [ «lit la haine du puissant qui veut “vi- 
élévntion «le température. Tous ces j vre à l’aise” pour le “gringalet” (jul
symptômes de la pneumonie durent 
une semaine environ. La défervescen­
ce se manifeste entre le septième et 
le douzième jour, par une convales­
cence ordinairement brus«iue et rapi­
de. Fendant tout le cours «le la mala-

maladie inflammatoire, n'est plus «le ' «lie, les crachats sont rouilles, couleur 
mise en présence «les pneumonies ac-1 «le brique pilée, visqueux et ndhé- 
tuelles. 1! faut, au contraire, par des rents, earnctéristiques.La parpitation,

DU FRESNE.

SOUVENIRS DE NOEL

Cette nuit-là, je ne dormais point, 
(—le Réveillon n’y était pour rien 
maie tant d’occupations, d’ailleurs 
médiocres et vaines, avalent accaparé 
ma journée, que toutes se représen­
taient à mon esprit, tournaient dans 
ma tête, m’obsédaient, et, comme 
•pour scander cette sorte de valse in­
quiétante d’oublis que je me ropro- 
'chai* et de recommandations que j’es- 
,sayaia d’enregistrer, une chanson de 
marche, vieille de quarante-cinq ans. 
revenait des lointains arcanes «lu sou­
venir, la chanson qu«‘ gueulaient les 
Mobiles au pas de route :

Bismarck, si tu continues,
Dr tous tes Prussiens il n’en rest ra

plus.
Bismarck, si tu continues, .

De tous tes Prussiens il n’en rest’rn
plus.

Bismarck ! Bismarck !

Tl y avait quelque chose encore ; 
mais tout l’effort de ma mémoire ne 
me le rendait pas, « t je restais a eet 
te sorte «l’invocation «>u de mab'dic- 
t ion qui scandait si aprement lu me 
lodie, qui était fruste, assurément, 
mais «pii avait cette valeur <1 «*tie 
française «‘t «l'enlever le pas. Et puis, 
ne s'y mêlait-il pas quelque mélanco­
lie quand, à “Prussiens", se substi­
tuait “mnblots ?" En lait, qm’Uc 
était la véritable version ? L’aède in­
connu «'’tait-il lui-même un mobile ’.’ 
Cela se peut bien. Les poètes abon­
daient. chez nous, "t il y avait Jac­
ques Normand. Toutefois, il rimaii
mieux.

T’est le motif de cette chanson «le 
marche qi"‘. ü im* M'i’dde. Gabriel 
pierné emprunta pour son « trange et 
unique “Nuit «le Noël", t ’est une 
composition que traverse la plus no­
ble inspiration française, et où. pour 
tant, le musicien sut roconnaitre et 
mettre en valeur «•«• qu’eut de pro 
fond et de religieux l’inspiration ger­
manique. au temps où les églises go­
thiques qui se reflètent dans le Kliin 
abritaient «l*'s chrotiiMis soucieux «le 
leurs traditions et imprégnés de civi­
lisation latine.

C’est la veille «le Noël. Dan « 
tranchée neigeuse où, en ehantaiU 
leur chanson «le marche, les mobiles 
sont venus s’abriter, face aux avant-

Comique et de l’Opéra ; il aimait 
Ste-Barbe, où son fils était pension- 

! naire, et le jour de Noël comme le 
Ijour de la première communion, au 
risque d'un rhume, il daignait as 
fi ;ro entendre, et c’ét .it une fêle, 

i Elle n’eût point été complète si le 
Noël qu'il chantait n’eût été le 
"Nool” d’Adam. Evidemment, ça 
n'est pas de la grande musique. Les 
gens qui s'y connaissent, les m s- 
sieurs et les dam s qui n’appréjiant 
oue ce qui a été conçu outrc-Rhin, 
n’y trouvent point ces vertus d’ennui 
e.ui doivent découler comme du r.iiel 
«le chaque morceau mi en perce. D’ail- 
icurs, ils savent «jue le morceau isalé 
ne compte pas, fût-il de Schubert et 
«le Schuman, et qu’à moins d’una 

' séance de sept heures, coupée par des 
! saucisses à la choucroute, il n'est 
p«)int «le salut, ("est un goût désho­
norant, soit ; mais nous aimons le 
"Noël” d'Adam. Je ne sais pas de «jui 
sont les paroles ; mais, après cinquan­
te-cinq à soixante ans. elles chantent j 
dans mon oreille :
Minuit! Chrétiens, c’est l'heure

solennelle,
Où rilornmo-Dieu «lescendit parmi

nous,
Pour effacer In tâche originelle 
El «!«• son père apaiser le courroux.....1

(Je crois bien que c’est le texte, 
mais, après un «lemi-siècle passé !...)

Eh bien ! ces paroles, cette musi- 
(|ue, cette atmosphère, c’est Noël, 
pour moi comme pour bien d’autres, 
au moins ceux de ma génération, et. 
je ne sache point qu’à présent on ait 
fait, ni trouvé mieux, ni «ju’aucun 
Noël soit aussi populaire, ni aussi 
émouvant. Et si c’est celui-là qu’a 
choisi Pierné pour exprimer notre 
nuit «le Noël, à nous autres Français, 
comme il a été bien inspiré !

Et puis, après que. «les tranchées 
françaaiscs, se sont, élevées ces' phra­
ses claires et charmantes, tout em­
baumées du parfum «le jeunesse, de 
là-bas, des lignes allemandes, un 
"Noël” s'élève à son tour, un canti­
que, mais sombre, harmonieux et

m
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le gêne, et l’envie irrésistible de 
“broyer le crâne”. Ce n’est pas l’aveu 
c’est la glorification de la plus bestia­
le inhumnité.

.Maintenant, si les autres—faibles 
ou forts—ne comprenant pas, si les 
déportations de Belgique ne les éclai­
rent pas, si le travail forcé, non seule­
ment dans les usines de guerre, mais 
dans les tranchées et sur le front, ne 
provoque pas en eux cette pitié qui se 
transforme en colère, si la suppres­
sion de toutes les nationalités même 
ne leur découvre pas le péril qui les 
menace eux-mêmes, tant pis pour la 
valeur d’intelligence et de conscience 
de l’humanité, tant pis pour le travail 
solidaire «le la civilisation, et tant pis 
pour l’honneur et l’avenir de ceux qui 
ont des oreilles pour ne pas entendre 
et des yeux pour les tenir fermés à la 
lumière du jour.

Solovicw, lu magnifique philosophe 
que la Russie a donné nu monde «lans 
les années qui ont précédé cette guer­
re, pour tracer, en une sorte de pro­
phétie, la ligne «les grandes unions fu­
tures, Solovicw, qui chercha et trouva 
dans Spinoza la réfutation de Kant et 
nui contribua, plus que personne, à 
dégager Tâme slave de la brume ger­
manique, Solovicw ne pouvait pas ne

"FRUIT-A-T1VES” — le fameux re-
mede de fruit — veut protégera.

L’autointoxiration veut dire em­
poisonnement inconscient causé par
la constipation continue ou partielle, 
ou l’action défectueuse des intestin?.

Les matières de rebut au lieu d’être 
chassées chaque jour du système, 
sont absorbées par le sang. Il en 
résulte que /es reins et la peau sont 
surmenés dans leurs efforts pour dé­
barrasser le sang de ce poison.

//empoisonnement du sang de cet­
te façon amène souvent l’indigestion, 
la perte de l’nppétit et des dérange­
ments d’estomac. Cela peut aussi dé­
terminer des maux de tète et l’insom­
nie. Cela petit irriter les reins et dé­
terminer des douleurs de dos, le rhu­
matisme, la goutte et des douleurs 
do rhumatisme. C’est la principale 
cause de l’eczéma — et qui dérange 
tout le système par l’absorption cons­
tante dans le sang de ces matières 
de rebut.

“Fruit-a-tives" guérira toujours 
[’autointoxication ou empoisonne­
ment, car “Fruit-a-tives" agit effica- 
cemcnt sur les intestins, les reins et 
.a l'.au, tonifie les intestins et ie 
systtme nerveux.

ôOc la boite ; 6 boites pour $2.50 ; 
boite d’essai, 26c. Chez tous les ven­
deurs ou franco sur réception du 
prix, de Fruit-a-tives Limited, Otta­
wa.

creuser un chemin souterrain do qua­
rante-cinq mètres de long.

“E:.fin, le grand moment arriva, 
raconte le caporal Devriès. Après 
avoir enlevé les dernières pelletées «le 
terre, rampant les uns derrière les 
autres, pieds nus, nous sortîmes, sans 
bruit, du souterrain. Puis, nous étant 
ainsi traînés jusqu'à un petit bois 
voisin, nous nous trouvâmes réunis 
tous les sept. Nous primes notre cour­
se, voulant avant le jour être déjà 
loin du camp.

Ne marchant que la nuit, now< 
avoi.s mis trente-trois jours pour fai­
re 860 kilomètres, la distance qui 
nous séparait de lu frontière.

Au commencement, nous avions 
quelques boites «le conserves, mais, 
lorsqu’elles furent consommées, notre 
nourriture consistait uniquement en 
légumes que nous arrachions dans les 

. . . _ champs et que nous avalions tout
pas envisageer le problème de la guer-1 crus.
re. Comme Platon, comme Montes-1 coeur nous battait quand nous
quieu, comme Proudhon il la fait re- nous vîmes près de la frontière suis- 
poser sur le"juste rigide" je veux dire ge Allions-nous échouer au port ? A 
qu’à ses yeux, la guerre est nécessaire ,jeUx cents mètres les une? des autres, 
parce qu’elle sur la terre le bras uni- nous apercevions les sentinelles bo- 
que do l’éternelle justice. , j ches. Notre plan fut vite arrêté. A

Du côté où est la justice, de ce co- ja faVeur de In nuit, nous nous appro-
té est la bonne guerre, ou pour mieux 
dire la guerre ; tout le reste est bar­
barie et cruauté ; c’cst dans ces ter­
mes seulement que le procès peut être 
jugé, et Solovicw en revient à l’apolo­
gue célèbre du père tuant l’homme 
qui veut violer sa fille. Tet npoloirue. 
en effet, résume tout. La guerte in­
juste a’en prend toujours au fui!>!«\ 
c'est sa m:«r<iue propr*' ; tnmlis «jue la 
gueire juste, la seule guerre que la 
conscience humaine accepte et se ré- 
serve comme son plut haut privilège, 
a toujours pour objet et pour fin la 
veançeance des faibles. Et, selon la 
marche normale des choses humaines, 
celle «iue le coeur désire, eelje que la 
logique appelle et que l’histoire prou­
ve et approuve, c'est toujours la cause 
du faible qui finit par l’emporter, par

cl.âmes en rampant. Puis, lorsque 
nous ne fûmes qu’à quelques mètres 
d'une sentinelle, nous nous jetâmes 
sur elle, la désarmâmes et courûmes 
à toutes jambes vers la frontière.

L'un de nous avait reçu un coup 
de couteau dans le côté ; mais, mal­
gré sa b!e?sur«\ il avait pu suivre ses 
camarades. Nous entemlîmes quel­
ques coups de feu tirés par les sen­
tinelles voisines de celle qu’ nous 
avions attaquée. Par bonheur, per­
sonne ne fut atteint.”

De* millier» ont attesté des pro­
priétés restauratrices à la santé du 
Novoro du Dr Pierre. C’est un simple 
remède herbeux éprouvé par le temps, 
et qui est employe donuis plus de cent

i ans. Il n’c-t pas vendu dans les phar- ce quelle est a cause do la justice. ; maoie mais pst fourni (1irot.tement
S'A ' au publie. I! est envoyé libre de tous

droits. Ecrivez au Dr Peter Fahroey 
& Sons Co., 19—25 So. Hoyne Ave., 
Chicago, 111., E.-U. d’A.
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INVITATION A UN ARBRE DE 
NOEL D’ENFANTS PAUVRES

RICHES TOILETTES DE SOIREE.—Nous illustrons ci-dessus deux superbes toilettes de soirée.
Une est. en velours chiffon bleu, richement yrnrnie de dentelle d’or. Lnrges poignets et collet 
en seal. L’autre est une splendide toilette en velours blanc richement brodée d’argent. Elle 
a comme trait distinctif un large collet en renard. Les poignets et la bordure du panneau sur 
le devant sont aussi en renard.

rail rompu ut le momie périrait.
Plu* l'Allemagne frappera sur les 

faibles, plus leur cause criera ven­
geance et suscitera les coalitions et 
les élans adverses. Plus elle niera le 
devoir humain, plus le devoir humain 
parlera. Le monde sc jetterait plutôt 
au bûcher. Les puissances alliées ont 
montré l’exemple. Dès le premier 
jour, leur devoir leur fut tracé : la 
Serbie menacée mit trois grandes 
puissances soua les armes et leur fit 
accepter les terribles perspectives de 
la lutte qui dure «iepuis deux ans. 
.Maintenant, leur cause est la cause j

lions futures, quand l’Allemagne 
rhénane, «lélivréc «le la tyrannie prus- 
aienm

postes prussiens, ils attoiulent, dans 
un sentiment de religieuse espérance,
PluMire «le la venue du Messie. Fêle J des temps où ils sc développaient dana 
«i profondément traditionnelle, si in la culture française..., qui espèrent 
tinmment mébv aux job . et aux frai-!et <|Ui attendent, 
ries, que ceux-là mêmes qui affectent 
l’indifférence ou l’Imstilité ne sont 
pas moins attaihés par quelque si­
mulacre aux lointaines eoutumes. 
dont «•bacun«‘ est porteuse ib> foi.

Jadis, je im* souvu'iis, dans la cha- 
ptdlc «le Saint. Barbe, nul ne se fut 
jésigué ii manquer ht messe «le l’au­
rore. Nous n’en «onnaissHuis guère 
«'.’autres les «limunchea et fétus, et il 
fa ion il encore nuit quand on entrait 
Pans la longue salle emplie d’un 
brouillard ghu-é. Ce matin-là, les 
yeux se tournaient d'abord ver Ja 

•le. <d <1: M ' bit' i : «gv. atten 
i.ait, avtx. une imoatu v un'1 «I ri- 
nuléu, <|iie Roger cbnn.ài. Roger. 

ja charmant ténor de l'Opéiu-

gue? de l’nmbre. Un grand silence s'é­
tend sur cette veillée armée. Derrière 
leurs parapets de terre, les Prussiens 
sont proch«’s. Qu'attemlent-ils ! \ opt- 
ils saluer de quelque salve guerrière 
la nativité «lu Dieu «le paix, l’heure 
solennelle du “Minuit chrétien ’ ?

Mais non ! Soudain, dans l’air so­
nore, un «’liant, s'élève, un chant gra­
ve, profond, rythmé, qui se dévelop­
pe avec ampleur <>t puissance, un de 
ces chorals où s’unissent, les voix dis­
ciplinées, dans un ensemble harmo­
nieux et fort. Elles montent, ces voix, 

'~i8»£pnndcnt, se soutiennent, s’cntrela-
pmssant. qui évoqué les casaques de o( lituis |,. ^raml silence noctur- 
huffle «les cavaliers de Mansfield, de ne, elles saluent le Noël nouveau, tan- 
(!ustave*A«lolpbe et «1«’ Bernard de «iis qu'en lace de la trancb« e alleman- 
,, , ,, , i (in i,.s nôtres se taisent pour ecoulerH cirmir, .1" arme,' çv,u,BM.qur. .loi.l ri.;i|;i„ls ,,ni rn'it glaner, „„
le cnminal «le Richelieu nous fit une instant, au-«lessuH de la terre ensan- 
nlliéc et «lont h's vestiges parsèment glante’e, son harmonie pacifique. 
eiic«>re la Lorraine et l’Alsace. Et lout s est tu, mais alors \oici «pie 

. . m ., , . i •* • iadlit à son tour vers le ciel pur une«est un Noel quoi, entendrait aussi j J» ^ soli(air0( um. voix uniqilc, mais
monter «les villes assises au bord du sj vibrante, si pleine, si juvénile, si 
Rhin «d «lu Ncckar, là où nous avons riche, si flexible, quo la nuit en est 
encore «les amis fidèles, mémoratifs ; comme enchantée . Elle aussi, elle

'monte, s étend, et plane. A elle seule,
«die contre-balance le choeur n«>m- 
breux. Elle l’égale et lui répond. En 
face d«‘ la profonde et grave harmo-

Et h - voix réconciliées, unies «lans ! nie germanique, elle est la biillante, 
, | . 1 la hardie, la mélodieuse repli<iue iran-

,.s nrabcs.jues des musiques differen-, La prnnCe chante par cette
les, semblaient attester les réconcilia-1 v0|X| t.t je chanteur, c’est Henri Re-

giuiiilt, ce Régnault à qui la nature 
avait si libéralement dévolu le double 

. r. .... don «les couleurs et. des sons et qui,
>, pouna, a la fin, cueillir, 3Ur ' UPlqueH j,,ur8 après, devait tomber, 
mis du grnml fleuve, les “Ver- Huzenval, frappé à mort par une 

gissmeinnicht" qu’ont semes sous j balle perdue, 
leurs pas, avec l’abolition des servages 
’féodaux, les commissaires et les sol-

A cette scene, je ne puis songer, 
aujourd’hui surtout, sans qu’à sa va­
leur pathéti«iue s’ajoute un sens d’en­
seignement et presque une portée «le 
symbole. Ce chant multiple, cette 
voix unique ne caractérisent-ils pas 
singulièrement les «leux races que la 
guerre mettait «m présent’»* alors, 

I.'homme «pii mniiilVsterait dans la comme elh’ les affronte encore «le 
uo . •ilinnire un* r;dhh partie d<^ nouveau aujourd'lui' .’ l eur «louble 
qimliu’f' prataïuée dan- |i*s tranchées natun* n’y lévèb’-t-elle pas sa dilfo- 
ct les combats, serait consider»» com- rence éternelleV Le nuissunt élan chô­
me un être absolument cxcepuomiel. Irai «iiu ul terni Ici. forces vo­

ilais de la Franco républicaine et im­
périale.

Frédéric MASSON.

armes sérieuses, empêcher les coin-'la percussion 
plications sournoises de se manifes- nissent divers symptômes auxquels le 
ter: engager et soutenir !«• bon rom-1 praticien ne saurait se tromper: exa- 
bat thérapeutique. j gérntion des vibrations thoraciques,

Mais leur devoir et le devoir de tous
___________________ _ | ollea le savent et c’est leur réconfort.

" n'en est que plus f«*rm«’. Plus l’Alle-
rt l’auscultation four-1 mnKnc ?ur ,os fnibloi!’ •,Ius '*

C’est surtout la constitution épidé 
inique qui, en nous ayant dotés, «le 
puis pas mal d'années, de l’influcnza, rai pas sur ces phénomènes qui n'i 
a enlevé, du même coup, à l’antique , térossent «lue l’homme de l’art.

matité, souffle tubaire, 
suivi «le râles crénitnnts.

précédé et 
le n'insiste 

in-

Doctetir E.
■ :o :

LA CAUSE DES FAIBLES

pneumonie son caractère et sa figtm 
classiques—réalisant une sorte d'hy- 
bridilc morbide, à form»» capricieuse, 
fantaisiste et traînarde, où abondent 
les incidents les plus imprévus. C’est 
à pein«’ si l’on rencontre encore la 
forme inflammatoire typique chez 
certains paysans robustes et. sanguins; 
notre génération urbaine de nerveux ! 
et do lymphatiques ne saurait guère Plus cette guerre se prolonge et 
engendrer que «les fluxions «le poitri- plus l’Allemagne «lémontn* à l'univers 
ne irrégulières. 11 nous faut, bien sou- qu'elle l'a voulue et que, si l'énergie 
vent envisager la pneumonie beau-; des Alliés ne l'eût pas arrêtée, elle 
coup moins comme une inflammation ; l’eût poursuivie jusqu’à l’asservisse-

Quand il ouvrit scs yeux au monde 
Jaillit un chant surnaturel.
Qui pouvait bien monter «Je Pond*', 
Mais qui devait venir du riel.

j IL dormait, pur, parmi les anges,
• Doux et tranquille en son sommeil, 
Lui qui pouvait ti^er ses langes 

[Avec les rayons du soleil!
Mais, hélas! sur des herbes sèches, 

! Tout grelottants, à moitié mis,
Il est, dans des milliers de rrèrhcs I Des milliers de petits Jésus...

t Mourront-ils de froid, sour la toile 
l D«> leur miserable trousseau.
1 Tous ceux-là qui n’ont pas d’étoile 
’ Pour vous guider à leur berceau?

______ A la mort, seule «lélivrance,
, . 1 Vont^il? tendre leurs petits bras.

Sept chasseurs français, prison-,PnrC(. qUe( defendant la Fiance, 
fi i e rs depuis vingt-six mois en Aile-1 pPrc est sur lo front, là-bas?., 
magne, ont réussi à s’évader et à pé­
nétrer sur le territoire suisse, d’où ils' Pourtant, à l'heure où, dans la brunit 
ont été ramenés «’il France. L'un i,o nid tremble comme un roseau.

faut les soutenir.
Pour elles et pour le monde tout 

entier, il n’y a plus, maintenant, de 
conclusion logique à ce qui se passe, 
qu’un effort unanime pour une 
prompte et absolue victoire.

(Le rigaro.l Gabriel HANOTAUX.

UNE EVASION D’ALLEMAGNE

de poumon «jue comme une infection 
generale fébrile, où les lésions pulmo­
naires ne jouent plus qu’un rôle er- 
cessoire effacé, à côté des périlleux 
désordres du coeur et du système ner­
veux.

Lo refroidissement brusque «le la 
peau par les changement» «b* tempe­
rature constitue la grande cause occa­
sionnelle de la pneumonie : "Il a at­
trapé un chaud «‘t froid", telle est 
l’expression vulgaire par laquelle se 
désigne la victime d’une fluxion de 
poitrine. Le lobe moyen du poumon 
droit est la partie la plus souvent at­
teinte par la pneumonie.

L’action du refroidissement sur la 
peau fait rétrocéder, en quelque sor­
te, la perspiration de eet émoncteire; 
c’est ce «pii exalte la malignité du ( 
peumocotiue, microbe encapsulé, con­
sidéré aujourd'hui comme 1 organisme 
pathogène do la pneumonie. Hôte ba­
nal de lu bouche la plus saine, habi­
tant normal «lu vestibule respiratoire, 
le pneumocoque est inoffensif, quand 
le terrain organique ne lui est point 
propice : un état congestif du pou­
mon, une dépression générait; soudai­
ne t réont b* milieu favorable à sa pul­
lulation dans le tissu pulmonaire, sur 
tout hi un rliuim* ou une bronchite an 
téricur* ont affaibli les reactions de­

ment universel. Le “devoir’’ de la 
guerre contre l’Allemagne s’impose «le 
plus en plus à la conscience humaine, 
parce «iu«* l’Allemagne s'est fait, de la 
guerre, un "devoir” contre l'humani­
té.

Voici les neutres qui s’ébranlent : 
la Confédération suisse, le roi d’Es­
pagne, la Hollande, peut-être, demain, 
les Etats-Unis, demandent ou demun- 
«leront aux gouvernements impériaux 
«les explications nu sujet de la dépor­
tation en masse des Belges et «les 
Français du Nord, ("est bien, mais, 
pourquoi pas au sujet «les Polonais 
enrôlés «1«* force, au sujet des Tchè­
ques fusillés ou emprisonnés en mas­
se, nu sujet de la Serbie ravagée, -les 
Arméniens et «le» Libanais anéantis ? 

malignité du | On ne peut nas faire à lu tyrannie sa 
part. La politique allemande a pour 
principe et pour doctrine la supério­
rité de la race germanique sur toutes 
les autres races, par conséquent, la 
suppression «>u la domestication des 
autres races au profit de la race ger- 
manique. Quelle nationalité "infé­
rieure" (c’est-à-dire autre que la na­
tionalité allemande I peut échapper à 
ce verdict ? las ménagements d’ui 
Bethmann sont grimaces de circons­
tances. En cas >i«* succès, le fond «le 
l'ùmc agressive et oppressives se «lé-

d’eux, le caporal Alexandre Devriès, 
fait au Petit Niçoi* 1«* récit «!<• leur 
évasion. Us avaient commencé «le 
creuser un passage souterrain dans le 
camp, quand ils furent envoyés dons i 
une autre région d’ Allemagne, fis re-1 
commencèrent leur tentative dans le 
nouveau camp. Ils mirent six mois à

Il ne faut que bien peu «le plume 
Pour chauffer un petit oiseau...
A Noël, lorsque minuit sonne.
Pour rendre au chai. ne sa gaie*-’. 
Pour couvrir l’enfr.u qui frissonne 
il faut un peu «le charité...

Marie-Louise SIMARl

♦ Les Enfants Joyeux et de Santé
et même les Grandes Personnes, se trouvent dans les maisons où le

NOVORO
OU DR. PIERRE

est le remède de famille. Il chasse les impuretés du système, 
renouvelle le sang, l'enrichit, et fortifie les os et les muscles. 
Il est prépare ivcc des herbes et des racines pures et salutaires; 
il est tout spécialement approprié aux enfants et aux personnes 
de constitution délicate. Il est en usage depuis plus de cent ans, 
et, a, par conséquent, soutenu l’épreuve du temps.

Contralrcnmnt aux autres romèiles 11 ns peut pas fitre obtenu 
«les pharmaciens, mais e«t fourni directement au public par )«»:« 
seuls fabricants et propriétaires, S'adresser nu

Or. Peter Fahrney & Sons Co.so,n#;.”..Chicago
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La vie chère L’ATTITUDE DE U JEUNESSE VIS-A-VIS DU PARfl LIBERAL

TE DU GOUVERNEMENT BORDEN
L’IMPRATICABLE arrete du conseil et la complici-! ETANT L’HOTE D’HONNEUR DU CLUB DE REFORME, SAMEDI, M.

IRENEE VAUTRIN FAIT VOIR COMMENT NOS JEUNES COM­
PATRIOTES SE COMPORTENT DEVANT LES DIVERS PAR­

TIS ET NOTAMMENT LE NOTRE

versaire blotti derrière des mont 
lus faits de promesses non rempli**» 
<le principes reniés, en face d’un ad­
versaire qui a pour arriôre-jçarde I* 
régiment de ceux qui ont doublé l*mr 
fortune en spéculant sur le sang de 
nos soldats, chacun d'eux nous crt* I

L’insolente et cruelle ironie de rarrêté du Conseil du gouver­
nement fédéral, au sujet de la vie chère, a provoqué de durs com­
mentaires, vendredi de la semaine dernière, lorque s’est réuni, à | 
l'hôtel de ville de Montréal, le comité chargé de faire l’enquête (f 
indiquée par cet arrêté.

Ce comité ayant consulté les avocats-conseils de la ville pour 
ronnatre l’étendue de ses pouvoirs et de sa juridiction, s’est aper­
çu que, de lui-même, il ne peut rien faire et que, même s’il était 
mis en position d’agir, tout ce qu’il pourrait faire, c’est de trans­
mettre au Conseil des Ministres à Ottawa, un dossier composé de
;orrespondances échangées avec les marchands établis sur le ter" j^ô^^^î^îrcnéo V lUb ,C Réfonnp’

Soyez convaincus, aussi bien pour la solution des problèmes de demain que 
pour le triomphe de l’idée libérale que préconise Sir Wilfrid Laurier,

* la Jeunesse est avec vous en union d’idée et de sentiment,”
déclare M. Vautrin

ritoire de la ville.
’’autrin, president 

de la Jeunesse libérale, était l’hôte
D’après Me Lamarche, le comité ne peut même pas prendre déîïoÆ i« ch"*.’uï

l’initiative de demander aux propriétaires d'entrepôts frigorifiques parti libéral que la jeunesse est avec 
les renseignements, que rien d'ailleurs, n’oblige ces derniers de et de sentiment.sentiment

- - . .. j i • Fernand Rinfret présidait . Au-
ionner. Il faut que l’initiative vienne de citoyens et que des plain- tour des tables avaient pris place
tes spécifiques aient été formulées. .... .w'picm’ Choîtin*' w"'’”:

Et ce sera ati sujet seulement des denrées mentionnées dans Miinn, Aug. Angers, x. Lafontaine,
:es plaintes qu’il pourra agir. Ce rdeau,RDrLemieux RJ0>C.LToryi

Mais, ces plaintes formulées, que pourra-t-il faire? Adresser pr R. Boulet, J. A. Lamarche. Théo, 
aux propriétaires d’entrepôts un questionnaire, auquel ils devront
ionner une réponse sous serment. S ils refusent, aucune sanction v(jm Desaulnien». P. N. Ménard. P. u.

Du Tremblay. E. H. Laframboise.Hor-

1896, le» libéraux, les chef» libéraux 
furent préoccupés surtout à ramoner 
la prospérité et le bien-être dans no­
tre pays; il était évident que s’ils 
mettaient ordre dans les affaires de 
l’Etat, ils continueraient h jouir de 
la faveur populaire comme par le pas­
sé. Les événements ne vinrent pas 
trahir leurs espérances, mais on ou­
blia tout de même que les jeunes de 
ce temps n’étaient pas ceux qui a- 
vaient été les piliers du parti dans ses 
mauvais jours. Leur éducation politi­
que n’était pas la même et je puis 
dire qu'elle n'était pas faite avec au­
tant de soin et autant d'ardeur qu’a­
vant 1896.

On espéra trop de leur formation 
personnelle, on compta trop sur lan est pountie à 1 arrêté du conseil pour le. > fore ^ Ao mida« Pelleieri, Oust. .Marin, Israël] réputation de nos bons hommes, en un

Donc, dès la procédure initiatle de cette interminab.e sene de Michalson, S. M. Ogulnick, C. W. I mot, on se reposa trop sur le., lauriers I
nror-édures Dour remédier à une situation actuellement intolérable, Jî»>'!or- M; Murdock, S. H. Bourdon, du passé pour ne pus dire sur le Lau- I II et facile 
1 F u . - . la tft.it Sevenn Letourneau, Emile Marcotte, ner du passé e. qui heureusement pour la plupart,
le gouvernement federal semble avoir tait exprès ue lennre le Tout omer Legrand. Romé> Poireier. J. Ar-i pour nous, est encore le Laurier du dit leurs nouvel

questions importante» alors abordées 
par le gouvernement, niaient presque 
toutes les obligations qui incom­
baient au peuple du Canada, c’est 
parce qu’elles conseillaient sans cesse 
la négation des sacrifices là où l’hon­
neur et la réputation de notre pays 
les imposaient, qu’un bon nombre de 
Jeunes crurent sage de retirer leur 
confiance à Laurier et à ses minis­
tres pour l’accorder à ceux-là mêmes 
qui avaient été les facteurs des trou­
bles administratifs avant 1896 et qui 
furent depuis 1911 les dilapidateurs 
du trésor public et les auteurs des 
scnndale» lés plus éhontés que nous 
ayons eus dans notre pays oepuis l’é­
tablissement de la Confédération.

Le résultat de l’élection du 21 sep-

“Regarde-toi toi-même. 
“Connais-toitoi-même. 
“Défends-toi toi-même.”

ble aux reproches amers lancé* con­
tre le parti libéral, par ceux fui an 
proclamaient les champions <m H* 
dée nationale.

Le cataclysme qui depui* *tK<MK 
Des clubs de jeunes sont ouverts, de deux ans, pourrait faire croivu qn* 

qu’on y aille maintenant; il faut ré-1 l’humanité agonise, s’est chargé d* 
timbre 1911 a été une cruelle expé- P*ndre à travers la ville les idées et nous dessiller les yeux.

W. ! mot, on se reposa trop sur le- lauriers j rience pour ces jeunes. j 1^* principes libéraux, il faut corn- Les événements qui se sont dérou-
■ ■ * " de remarquer que, ! tnencer par les faire adopter ces idées les et se déroulent encore à l'heure

comme le leur avaient et ces principes si l’on veut qu’un actuelle, nous ont mis a même de

périence, de talents et de dévouement, 
qui s’occuperont spécialement de no­
tre association qui est en train de 
devenir une organisation considéra­
ble, en tout cas, qui devrait devenir 
une organisation considérable, si l’on 
veut un jour contrecarrer les por-
jets de nos adversaires à l’heure et au ( “Puisque nous avançons 
momejit convenus. ... . , nwus- ’

Pour toujours avoir à la tete de , j^PS jeunP5 libéraux sont prêts H 
notre organisation des officiers actifs | ]PS suivre ; ils ne veulent pas croiipMi 
et dévoués, il faut qu’ils soient con-! (jans jt, marasme de l’indifféreno* | 
seillés et encouragés.

Si l’on veut qu’un travail effectif 
se fusse dans les clubs des jeunes li­
béraux qui viennent de surgir des dif­
férentes partie* de la ville et des en­
virons, il faut qu’un semblable comité 
se charge par exemple de leur fournir 
de* orateurs, les meilleurs orateurs 
que nous ayons dans notre parti, et
{>as toujours les mêmes; il faut que 
’occasion de se réunir leur soit four­

nie et cela aussi souvent que les be­
soins de la cause ou les nécessités du 
club le demanderont.

ils sont prêts a porter haut et fl 
le drapeau qu’on voudra bien tear 
confier ; ils ont choisi ce mol I 
“L’HONNEUR” pour but à leaf 
vie...
Messieurs,

Dans une esquisse rapi^è, j**I 
sayé de faire devant vous, 
que de notre Jeunesse Libéral*.

Nous savons gré à ceux qui ami 
ont permis de prendre une part pin» 
active aux oeuvres du parti libénu.

--------------- Et, si les Jeunes, pendant
Messieurs, je crois que c est par la | ^jn tempe, ont semblé se laisu. 

jeunesse que le parti liberal eut le j ^p,. pnr je coeur plutôt que per la raà- 
plus à souffrir lors des demiere» lut- sonf c*e8t peutretre dû au fait qa* 
tes électorales dans cette province, et l'abandon dans lequel on sembla M 
c’est chez la jeunesse que depuis ce i0jMer, eût pour résultat de 
temps l’on travaille a annihiler ses ieur inexpérience en défaut.

.. Quand on se rappelle le pa—,,
Eh bien ! je suis tente d appliquer : conç0jt facilement qu’une Jtutn —. 

au parti liberal cette devise que cor- enthousiaste et débordante d’amour 
taines personnes prennent comme i pour son pays se soit montrée imneé- 
motto ;

encombrant, futile et sans résultat possible.

dans les iournaux pour provoquer les plaintes qui lui permettront eut présenté M. Vautrin, celui-ci, ac-ient imiia juiiiimuft H ^ 'i r- _____ _ cueilli avec de vifs applaudisseme us. ! me
d’agir. Encore un delai de plus a ajouter a ceux que nous atons fjt vojr combien la jeunese de notre leuagir , J - --------------,déià signalés v* -e ct de notre province se tournait A l’université, le jeune homme se
■ • Il e« donc bien évident, bien avéré que. en prenant eet arrêté pour no,
fil! conseil le gouvernement Borden s’est moqué de la misère du jeunes amis de publier cette causerie aussi durant le séjour qu’il fait à cet-

du président de l'Association de la te institution qu’il adopte le parti pn-

chefs, ils ne vou-1 jour ils soient aimés et défendus, si comprendre que pour tous jeune* et 
r la majorité du) l’on veut qu’un jour ils triomphent. grands, l’heure des rénlité* n sonné, 
■al et non le ren-! Si ces idées et ces principe» sont Nul. quelque soit son âge, ou u il- 

„_.t,rjge fut grande, ' le*.nôtres, si l’on croit que ce sont les tuation n’a le droit de méconnaître 
- i enthousiasme et étaient animés des j leur peine fut profonde, les reproche» meilleurs, c’est une nécessité absolue, les obligations de l'heure présente.

qu'ils ont adressés depuis cette époque, f’ost un devoir pour nous de prendre Nous comprenons aujourd’hui, que

______ _ eaux
sene Parentenu, W. A. Handfioid, i présent et de l’avenir. j laient que diminuer

......... , .,. • • , * uiî^A Aft Lmile Gravel, Hector Perrier. ' Les têtes dirigeantes crurent que ' gouvernement libéral .......................... , . „ . - - , , . .. /---------
Voila que le comité municipal est oblige tie (lonnei CieM aNl» \u dessert, après que M. Rinfret les jeunes d’alors possédaient le même , verser. Leur surprise fut grande, les nôtres, si Ion croit que ce sont les tuation n a le droit de méconnaître

--- * * - - - - •• - - ■ • • m . a « « m* a * /i n ♦ ««ma em n i ♦ .-» »« l\u/\l ll/k lAU ...  £   A. _

mêmes sentiments que les jeunes der.------------------------ r—-------- - .-i • • • .• , ---------- , -,—
leur temps. Là était leur erreur. et que dernièrement encore ils adres- fou» les moyens possibles pour quus si jamais homme fut Prévoyant et

saient encore à leurs anciens chefs de soient victorieux; le désir ne suffit eut conscience de son devoir, c* fnt. ■ . A ... . . ... • ____ !1 1 ' « M M .VM» «la Kl.,as II*:!/-! A 1 ____ •  «

peuple, e. ,’est arrangé de manière qu'aucun soulagement ne puisse comprendren’t mique’qu'il ,2rr
être apporté à la cherté de la vie, qu’aucun accapareur ne pourra mieux ainsi pourquoi c’est plutôt vers dans le monde, 
être inquiété dans son exploitation criminelie avant un an ou deux n0“'e frti ,‘1 ! Personne id, j
et les pauvres dables n'ayant pas d equoi payer les prix exorbitants rh'X-îr‘qu'il ‘.«""de‘jarfer devait 
oue les protégés du gouvernement Borden exigeront peuvent crever le Club de Réforme, M. Vautrin conti-
de faim en attendant

Il ne reste plus à notre population qu'un seul recours, un re- r eS^Fng^cî la tatÆctoïX'

je crois, ne pense, et
Après avoir exprimé le plaisir et jj n’est pas le cas de dire qu’un jeune 

- r homme adopte le parti qu ont supporte
les siens ou ses amis purement par 
esprit de tradition.

Une véritable indépendance existe 
chez lui. Il lui faut un parti qui ré­
ponde à son idéal et aux conceptions 
qu’il s’est faites lui-même de la politi-

file, prouvent à l’évidence qu’ils n’ont 
jamais vu d'un bon oeil l’alliance des 
représentants de Québec, upposes na­
tionalistes avec les représentants d’On 

supportera généralement tarie ou^d’ailleurs, supposés impéria­
listes outrés. De fait, il» n’ont prati- 
quemet jamais supporté lô nouveau 
cabinet dirigeant les affaires de 
l’Etat et depuis, leurs arguments ont

cours héroïque qui comporte pour elle, d’abord, des privations que qui. sûrement, mettra fin aux gaspil ..................... ........ ........... ....... r___
cv OftT-Aon r-. r - c, - ftftllôcnipa miraient nu lui énartmer* la *ripf>s ct RU?, scandales qui se perpé- que de son pay»; il lui faut un partiSir Robert Borden et aes cohegues auiaient pu mi épargner, m tUi^t actue^^ à Ottawa, notre qui réponde le plus à cet idéal de li-
grève.w# i parti peut compter sur la jeunease du | berté, de progrès et de bonheur que

«iA T%ft,,,M-oiont novor 1p5 nriv do faminp solida- e3P^cja^ment sur la jeunesse i tout jeune homme n inné en lui.Que ceux qui pourraient pajer lea prix ne lamine se sonna de Montl.t.alt sur 3on plus entier Jé. n Jy R une prandc chance que dans  ................ .. r___ ___________
riaent avec ceux qui ne le peuvent pas et que, pour chaque denree vouement et sur son inviolable atta-l cette recherche, que dans ces mo- ioées, les jeunes conservateurs, aux,
_ ahatpntion d'acheter soit organisée et dure ch?rnçnt à ctUe Peronnalité unique ments de réflexion ou de méditation, ! pour la plupart du moins, retournè-en particulier, une aoetention a acné.e g (jy, çSt p0Ur noU8t aujourd’hui plus; le jeune homme fi’éeare et comme il nerent a leurs anciennes amour» et

r mettre à la raison les torbans que protege que jamais, l’incarnation vivante de constate qu’aucun parti politique ne * battirent la mi
tout ce qu’il y a de noble, de pur, de 
léconfortant dans la politique cana- 
i nne J’ai nommé sir Wilfrid Lau­
rier.

assez'longtemps pour 
Sir Robert Borden !

Mitraileuses Lewis et 
mitrailleuses Vickers

Les Etats-l’nis préfèrent les 
Vickers et le Canada achète 

des Lewis. Pourquoi?

Législation fiscale Mais qour que ce dévouement et 
cet attachement aient à la fois un et sociale effet pratique plus considérable et 
un effet, moral plus grand aux pro­
chaines élections et dans l’avenir.nous

pas, il faut l’action, autrement ils bien sir Wilfrid Laurier, quand il 
sont appelés à subir des défaites hu- avertit le pays d’avoir à se préparer 
miliantes pour ceux qui les professent à défendre et son territoire et sa li- 
et désastreuses pour le bien général berté. •
de notre pays. Noms comprenons aiiiourdTiui ere#

En temps d’élection, il est vrai, les nos divisions intestines, no* quereHee 
problème* de la politique canadienne dp ra(,P ou de rP|i^on fJoiVent ètra 
sont expliqués clairement aux élee-1 plus que jamais «-hoses du paaeé.

....... ............r—, -ft_________  i‘‘urR <le co pfty*: ceUl pV\Ut. etre 8uf' Nous sommes prêts, d’nillours, a ten-toujour» été des arguments d’excuses lisant pour ceux qui ont déjà une pre- dre loyalement la main à nos compl­
et de tergiversatione. , mi®re formation nui leur permet de triotes d’origine et de crovance dW*

Si aujourd'hui vous me demandiex comprendre toute la pensee des chefs férentes. 
de vous dire quelle différence il y a ! ™ de ceux qui ont autorité pour par- j-.j, jd . ,
entre la mentalité dos jeunes libéraux 1er, mais les jeunes, eux que Ion a enthoutiasteV c’ost bië^ Jln?^ 
et celle des jeunes coneervateura, je toujours soigneusement éloignes de la d à faire 'dc nol q une net îï • - - politique, au college ou ailleurs, sont ! j , ««nous une nation ca-

susceptibles de ne pas toujours saisir "a‘,ennp un‘e'. .f?r.tp Pt puissante. Et 
l’excellence des principes prônés, «le p|* *f,ue ideal triomphe, éi faut 
ne pas pouvoir mesurer toujours l’é- ,,u, tous soient animes d un géné- 
tendue des horizons nouveaux qui rfUp.c8pnt ' r conciliation, d entente 
«’ouvrent devant eux. 11 leur faut 1 harmonie. Il faut que chaenn d« 
donc à eux aussi une première for- n[LUS* j"3 * exPressiop d« ses opi- 
mation. Tous les ans, une phalange ” rfvendication d* se*
de jeunes s’inucrivent comme élec- droits, agisse et pense comme e»

ne pourrais mieux faire qu’en vous 
rappelant le fait que lorsqu’au lende- 
nani de l’élection dernière, MM. Sévi- 
gny, Coderre, Pelletier et lea autres 
renièrent leurs principes et leurs

leurs, forts de leurs nouveaux droits, libérateur. Abraham Lincoln»
Prenons donc les moyens de leur e demandait dans son discours d’P 

montrer quels droits ils doivent véri-

Le ministère de la Guerre des 
Etats-Unis vient de faire une grosse 
commande de mitrailleuses. Or, ie 
curieux de l’affaire, c’est que les 
Etats-Unis commandent des mitrail­
leuses “Vickers’’, c’est-à-dire de mo­
dèle anglais; tandis que le Canada a

La Législature de Québec, qui a-ons cru qu’il était nécessaire de ; coururent aux assemblées publiques situation délicate ; il est difficile pour
l'est apournée vendredi, a eu une réorganiser et élargir les cadres Je pour entendre ces orateurs, se bien oux de redevenir de francs libéraux
courte session; mais les lois fiscales l'Otre association en fondant des clubs pénétrer de leur programme et pour

„ . . , . , , ,, . de jeunes liberaux dans les différetes ; pes«r les motifs de leurs actions etet les lois sociales qu’elle a mises parties de notre villê et dana cen.i leurs mouvements.
dan* nos «tatuts en font une des ses- très populeux environnanU, nous Les idées qu’émettait alors et qu’é-
sions les plus importantes de notre avons crlu qu’il était à propos de de- niit depuis le parti nationaliste, n é-

qu’aucun parti politique ne battirent la marcha à côté de leurs 
peut satisfaire tous les citoyens d’un 1 anciens chefs.
pays, s’il est abandonné à lui-même, ! Seuls les jeune* nationalistes ve- _______
il peut arriver qu’il se trompe et qu’il, r.ant de» rangs du parti libéral avec ^lemënt ëléfond0^" "s’ils^aW^nt mn‘rce tow«^ nônë'.“witVcharity"fS 
ne réponde pas aux espérances qu’on de rares exceptions et cela a leur Ken Umtc l'étendue « u nroaTàmme nn' with firmaes« in the right a. God 
avait fondées sur lui. honneur, refusèren de les approuver, gl*]1 1 rien no bs7ëîa ^ve U8 to the right, let us atriv*

Les jeunes étaient dans cet état de les suivre ou de les supporter. Ce W î °n to finish the work we are in andd’àtne en 1908, lorsque les chefs na- «ont ces derniers qui nous intéressent | [J“tnKsenrpr’if^J à “eS? idéîf pofitfiSie to do aI1 which may achipvc an«i ’«har- 
ontrÀront «rflvomAnt An i n<»ur le moment. Plusieurs reBTet-; : ul sarriiier h leur ineai politique, | j.j, R jU!|^ nnd |as(jn(f pPace jvmor*

“'“es.” Vtm
tionalistes entrèrent activement en ; P"ur le moment. Plusieurs regret- nnn’ .n™ ’ '«h « ju
campafrnc dans cette province. Il» ac. j tent leur Mcapade. __ lia aontdana ua. I nuraelves

histoire.

Les chemins de guerre

monder aux hommes publics les plus 
en vue de notre province de bien vou­
loir venir au milieu de nous pour nous 
ioi-truire.pour nous expliquer à leur 
manière les grands problèmes de la 
politique canadienne,pour nous m »n- 
trer qu’ils sont encore les chefs élo-Les mouvements intenses des ar 

acheté pour ses corps expéditionnai- niées et de leurs approvisionnements quents, dévoués et honnêtes que nous 
res, des mitrailleuses “Lewis”, c’est- «nt amené en France une “crise des avons connus autrefois.
, ... transnorts " > ^ oilà pour quoi il y n des conferen-a-d:re de modèle américain. / ... .,. . ces qui nous seront données deux

Les dépêches de Washington ces j Pour y remedier, 1 Angleterre y f0js |e mojs> a l’édifice

taient pas nouvelles dans ce pays, el 
les avaient été pesées et mûries par 
les partis déjà existants et on leur 
avait donné l’importance qu’elles de­
vaient avoir.

Le nouveau parti exagérait cette

sans s’exposer à être l’objet de re- f 
proches amers ou de sarcasmes cir.- 1

me en toute chose, les premières im-
ct

giants.
Pour ma part, je diffère peut-être 

d’opinion avec quelques-uns d’entre 
vous, mais je crois qu'il faut faire 
tout en notre possible pour les aider 
à franchir le fossé quo de» opinions 
différentes, un moment, ont su creu-,
ser entre nous, (re nerdons pas de ve£3 ceux 8°nt actifs, 
vue que je parle des jeûnas libéraux! . La propagande qui se fuit

,v... v». um m: ci i 2[lt,ean, u qn*
puissance que peut-être i n"li3 1» solution d«
e pas à sa juste valeur. P.r°b,èlmp* do,?t «i est encore impo^ 

_____ sible de prévoir 1 etendue.

leur dévouement est sans borne 
contient une 
’on n’appréci
Rappelons-nous ou’un politicien com- prévoir l’étendue.

Les uns rêvent d’une fédérvtfcqi 
impériale aux proportions gigeate»*'

k». w ---- —--- nationalistes 1 Je ernis nne notre ieanos est merveilleuse clans ses ré- vr».. _ j- » . .importance, car il voulait frapper i- *ndp ^1^ est assez libérale 8^tata. Nous de la jeunesse, si nous . ?rof>?Ins ^^çrCTnent que d»»
magmation du peuple et surtout 1': facihter îe re^rr de Aurdë^ c^ <lca effort» constants pour ‘‘V °11-
magination des jeunes. L’on a réussi acmiérir les rnfinni«r.nenR n,^oLas. mimons, repose la «orunté d* l’env.

pressions sont les plus profondes v* ............. . . - , - ------lus plus durables. ques . au gre de leurs désir», 1 auto-
Le jeunesse est prompte mais elle 0mm,0n.S devTaR

est généreuse ; il lui faut de l’activi- p à unr con(‘<’ntration dont 1»
té ; elle se tourne naturellement % , ftU« """f ,îlêm,î d* *3?ftM,- pire. Nous doutons fort qu une telle

entre P^tique rencontre l’asscntiraent dee 
Dominion-

jours-ci ont expliqué bien clairement 30.000 wagons de marchandé toute la saison d’hiver,
que la Commission de l’Armement du ses et le Canada va y installer 1,000 NV.re Association de la 
ministère de la Guerre a pris «a “i»” <**

magination des jeunes 
en certains comtés à capter les votes 
des électeurs surtout l’on a réussi 

Dandurand jusqu’à un certain point dans cette 
province à capter la confiance et l’ad- 

Jeunease miration des jeunes.

temps pour en décider. La décirion 
en faveur de la mitrailleuse Vickers 
était arrêtée depuis quelques jour», 
lorsque sur la représentation de quel­
que autorité influente, on en a remis

L’ARMEE DES TRAVAILLEURS

elle a eu
comme fondateur des jeunes dévoués 
et sérieux tels que M. Aimé Lafontai­
ne, le vice-président actuel, M. Paul 

• - Mercier, avocat, M. R. Brodeur, avo-
I.es forgeurs de piques de 1792 cat. et autos; elle a eu comme premier 

I n’auront point retenti dans l’histoire président un jeune homme possédant
I comme les tourneuses d’obus de 1915. un immense talent oratoire, M. Vie­

il me semble qu’un jeune libéral 
est naturellement enthousiaste, sinon 
ce n’est pas un libéral ; c’est là la ca­
ractéristique qui le distingue des au­
tres.

L’enthousiasme qw déployèrent les 
orateurs nationalistes et leur élo-

nes enfans qui se sont un moment éga- ac<iuérir les eofinaisuances néeesani- 
rés e pour accueillir, je dirai avec [es* ?f,n d affermir et d«* rectifier au L’exemple donné nu monde n»r 1m 
égard, ceux qui intérieurement re- he?°'n notre vision de 1 avenir au co|onje8 anglaise» devrait êtrl um1 
connaisent leur erreur passée et qui, i P01”1 ,de vu,, national canadien, si ré c ,uffjMnntp . ui •

I convaincus que le parti liberal est co- .,, .J.*1 ,®nlf ,a <ÏU1 Tî,^i1 - - lent I annihilation du “statu quo"en somme, ne sont pas responsables , .
de ce qui est arrivé en 1911 dans iai I111 reP°nd le^ plus a nos aspira-

l’exécution de quinze jours pour “ tor Héique, qui avec M. Léonce Plante,
prendre de nouveau en considération A aucun moment de l’humanité, la deuxième président, a traversé les
1.. ,\a la mî*r-iillAii1 ewis technifpie des métiers n’a rassemblé rners pour la défense du drapeau bri-rw donc .D^» mûw dé^»- «nt d» moyens ,1e meurtre. A la ré- Unnÿue, pui» ce fut le iour de M.

L <sst none apres mure aenuera . . 4 , Amedée Monette, qui parait avoir un
tion que les exyierts du ministère de capitulation de toutes les force* d<- la avenir brillant et dans le droit et dans était leur partage
le Guerre de Washington ont com- flamme et du fer, depuis le couteau et la politique et qui dernièrement en-1 Qn soulevait les préjugés de race
mandé la mitrailleuse “Vickers” au la torche, s’ajoutant la grenade à core m enjcmlre sa voix é!of|uente et de religion, oubliant que “la reli-

cette provienc ,
In jeunesse do Maontréal est nushr inBrif!s’ '

Maintenant, m«*«sieurs, H est incon- ; * ' p,Je
testable que la jeum^ise de m pro- 
\ince, spécialement la jeunese de 
Montréal est libérale; »os sympathies

.»»«'>« l'-ih„u»i«»n,« d,» | ‘“Srru'r.n^dWa?^; ....................-......................... ...........-

vigue

tiens, nous cherchons à grossir cha- 
deux motifs nous 
mier. c’est parce 

que, permettez-moi de b* confesser 
ici, c'est parce «jue nous aimons notre 
pays de toutes nos forces ; l’autre, 
«•'est parce que nous croyons «jue no-

.... , Jn mouvement d’organisation y‘c«.urugemcnt P«ur ceux qui sontjeunes liberaux. . fievaat nous, pour ceux «jui aujour-
On manquait «le modération et fi0’c'hpZ rCH jouncs^libéraux ^ d’hui sont à la tâche et n«nis tracent

délicatesse envers l’adversaire, ce qui ! Nous> ^ ia jeunesse, nous ne vou- lc s<‘nti’‘,r î,u,‘ n.0.us 3<*r?ns R.pPelés h
Ions pas seulement n«nis grouper.mais °n^!!!,"7aa"'
nous voulons aussi nous instruire. .. b’t 3 u p VH v,p* <;p H,*n;

Il faut qu’un autre mouvement soit | n_0^^.!15_.!Ab“n^T0ron.B_ pns_ft

pouvait faire croire que la bravoure

‘Lewis.’’ main lancée à quinze pas et la tonne rJa|}s cette même salle.
Dans le passé, on a organise «leuxlieu de la mitrailleuse

Comment se fait-il donc que notre <1 explosi: projette a trente-cinq Kl- pariernerKS modèles ou le» jeunes li- 
ministère de la Milice ait commandé lornetres. La guerre, fouettant 1 in- béraux. je vous prie de croire, n’eu- 

i 1o dustrie, a fait accomplir plus d** pro- rent pas Its moindres do» applaudis-pour I*. Troupe. cnadienM. U mW do .ements; a travaillé aérieiaement
trailleuse américaine “Lewis au!ietl|K . ksi aux éjections de 1911; on a fail un
de la mitrailleuse anglaise “Vickers”? j •rj‘îI' , , ,, travail «?ncore plus effectif à celles

Celts: question se pose à tous ceux, Les fo.ndc”rs de canlon* Ja (jran* 22 mai «lermer; nous avons reçu
. I , ■___ _ „„ r-oft.Aa 'de Armee n ont pas laisse leur nom i deux fois Sir Wilfrid Laurier, à

qui lisent les jo n , ’ i ,janR l’épopée. Le geste militaire seul Montréal, et «leux fols l’honorable Ro-
et qui sont au courant des intimes 
relations qui existaient autrefois en­
tre Sir Sam Hughes et l’ex-colonel 
Allison.

On sait, par l'enquête Davidson, 
«ju». Sir Sam Hughes h commandé, 
par l'entremis»- de l’ex-colonel Alli­
son. des mitrailleuses a Ja Reming­
ton Arms Co., et qu’AIJison a touch»* 
une grosse rommi-sion sur cette 
commande.

A propos, on n'a jamais entendu 
parler, depuis six mois au moins, du 
rapport de Sir Charles Davidson. Ce

épopée. Le geste___________
est apparent; l’audacieux aligne- dolphe Lemieux a eu l’amabilité de . , .. venir nous voir,

ment de1- poitrines masque .e travail Les conférenciers «le cette année fu- 
1 de guerre sans munition à l’Arc de rent MM. Jos. Demers, Oscar Gladu, 
Triomphe d«* l’Etoile, signature de Lucien Cannon et l’honorable Adélard
granit au bas de quinze ans d’histoi­
re. La grande pierre d’héro!«me ne 
porte le dessin d'aucun outil.

faisceau d«- pique» en réserve 
derrière la “Marseillaise” vociféra- 
trice n’est pas étreint d»*8 bras d'un 
forgeur. Aucune trace de l'ouvrier 
n’est risible dans la gloire monumen-

gion et la politique doivent être trai­
tées séparément dans notre pays.”

A propos de tout comme à propos 
de rien, on fit vibrer les cordes du 
plu» pur patriotisme et comme un 
jeune libéral est aussi naturellement 
patriote, on atteignit le but désiré, on 
capta sa confiance et son admiration.

A cette époque, on rappelait avec 
ironie aux conservateurs leurs der­
nières minées de pouvoir et l’on s’ef­
forçait de démontrer au public les 
effets néfastes qu’est sur le pays 
leur politique de tâtonnement et «le 
patronage.

De son côté, le parti lib«*ral était 
^ i • , violemment attaqué par les ronser-\ous comptons au-dela de cinq cent* vatPljr5 ui ^SRai*cnt de trouver

membres inscrits au «.-entre, et pr*a ( m*chanU. toutP m,.,urp présentée par
les chefs libéraux et qui ne pardon­
naient pas à ceux-ci de leur avoir

Messieurs, nous sommes avec vou*, 
de cette école libérale qui ne saurai! 
consentir a l’amoindrissement de Ma; 
privilège» et «le s«*s liberté».

Nous croyons «|iie si aujourd’hui !■' 
Canada, l'Australie et les autres colo-i 
nies anglaises se battent avec tant 
d’entrain «*t de générosité pour !• 
drnqeau britannique, e’est parce que! 
dans les plis de ce drapeau, reposent' 
leurs garanties «le Justice et de Li­
berté. Et aussi longtemps, croyona-' 
nous, «jue le lûm colonial sera aussi 
léger, l’Angleterre pourra compter 
sur ses «'olonies.

C«»ux qui rêvent un autre ordre d
immldiatument ent-pH, qu. co

arrive le souffle vivifiant de la liber- .p °. df* Pur Pol'tiqu auraun mouv«*mcnt seneux, un mouve 
ment d’éducation politi«iue chez les w1 
jeunes. ô 1

Turger/n.

de mille nouveaux membres, dans le* 
différents clubs.

Si l'Association de la Jeunesse Li- 
b«*ra!»* «,*xiste d«*pui* six années, la 
Jeunesse Libérale, elle, dans notre 
pays, existe depuis longtemps. Elle 
existait avant 1896, et je crois qu’il

r. ri r r\yrr\tr,.yr,. fl M. / I • « t # , •« v * K « • «

rapport a-t-il été rédigé et remis au da{ gon attaque accomplissaient le 
gouvernement? Dans ce cas, Pour' ,Justin des peuples. Aujourd’hui il se

taie. Epoque d’un grand effort si dif- n’est pas exagéré de dire aujourd’hui 
f«'rent du n«'>tre. La marche du sol- que c’est dû à ses efforts et a sa cons-

ance si les ailes de l’ange do la victoi-

fait mordre la poussière, en 1896.
Le parti nationaliste b«* présentait 

au peuple lui sans avoir «le passé, et

Ear conséquent n’étant pas suscepti- 
le «l’être attaqué comme les «leux 
autres partis en présence. Ce parti 

s’attaqua «l’abord au parti libéral

Je n’ai pas l’iptontion do voua ' JSSÏÎ.l'.te ' <»».<•'
tout co pue l'on n fait ot tout co quo ' , f ,l1 ll!l l!,, ronl. Jl,*ur< ux ll' Nn fuUco quo 
j.on fait'_____ ____ 1 accepter avec la conviction que ce 1 seul spntirm.nt .

: pour effet de changer la mentalité et 
la nationalité* des éléments constitu-

encore actuellement . accepter avec la c«>nvicîion que
s’assurer les sentiments et l’appui de 3 ïïinph‘:iritnvl%rU..rt tZl u 
la jeunesse de notre province au dé- po'" Joërir
triment du parti libéral. , 1 opca5i?,n dc mf*»''ir.
Jir c,rcVoSndrf ara„s„d'd^ tond.n,Æ„£c»^ üzi
débattue; de» aesociations libéraleV ^ ppu cofnnue',11 faut 0,î faTP r7i' 
comme colles des jeunes, il ne saurait 
jamais trop ,s’en former à l’heure nc-

pour combattre e^ 
seul sentiment, nous serions hostile*! 

il j n toute politique tendant à le 
h mouvoir.

pro-

tuelle dan» notre pays.
rieuses ; il faut hoir remettre en mé­
moire les motifs qui ont fait agir dans

Si l'éducation politique «Je, jeune» |P pTé rhpf* i™ plu» aimé* et 
avait été soignée flans le passé comme, P[U3 d«^f3 aux ,nt*ro«* dp no 
i! est possible de la soigner dans l’a- I f anndn‘ , „ .
venir nous n’aurions poît-être pas eu établissons des relations plus .ntl-

- 1 mes, de» relations vraiment libérales

re sont venues effleurer le drapeau du , parce qu’i! était au pouvoir et parce 
parti libéral à cette époque. i rlu . ,!tait tout puissant «lans cette

quoi ne pas le rendre public? [décide par l’union du soldat *.*t de l'ou- ' "ÀvaritT^rià doctrine'nWrale n’é- ' Province, et l’on peut din* «ju’en cor
Si Sir Charles n’a pa> encore fait vrjPr quc ]e travailleur manque au tait pas populaire dans la province de ' taines heures, il a frappe «lurement 

-on rapport, ne devrait-on pas lui de- métier et le soldat «bimuni tombe, 
mander de prolonger son enquête de Décisif dans l'Hi*toire, sauveur de la 
manière à ce que 1»* public puiss»- ap- ! j-rance et du monde apparaît le Tra-
prendn* ri la mitrailleuse “Lewis” a vaj] 
••té adoptée j»ar l»- gouvernement ca- j Pierre HAMP.
nadien sur la recommandation ou sur 
la proposition ou même simplement 
par l'entremise de l’ex-colonel J. 
Wesley Allison.

Et s’il y avait «quelqu’un qui fut 
intéressé d’une façon quelconque à 
•:«* «ju»* le Canada achetât de» mitrail­
leuses Lewis, «1»* préférence aux mi­
trailleuses Vickers.

-------------- : o:--------i-------
Ne touchez paa

(Les Usine» de Guerre.)

au patronage

BENOIT XV ET LA PAIX
LA CONDITION ESSENTIELLE 

POUR L’OBTENIR EST LA BON­
NE VOLONTE DES HOMMES. 
Rome, via Paris, 24 l>; pape

iPmoit XV a fait un plaidoyer en fa­
veur de la paix dans .son discours à 
l’occasion «1«* la réception dc N'»>ë! au

Québec et cela parc»* qu'elle n’était ct injustement 
pas .-ruffisamment connue. On croyait; "Mentez, mentez, «lisait Voltaire, 
alor qu«* 1<: libéralisme était doctri- il en restera toujours quelque cho- 
nair<* ou intransig«*ant; la jeunesse sc."
libérale du temps fut assez forte pour C’est uniquement parc»? <|ue ie par- 
dissiper ces préjugés, faire gagner ti libéral était toujours nri» à parti et 
aux chefs libéraux la faveur popu- cola par les deux organisations oppo- 
laire et ainsi aider à faire prendre au . sitionnisten qui s’étalent liguées en- 
Canada la place «ju’il devait occuper t semble afin «Je mieux diriger leurs 
parmi lea nations. coups, qu’une partie de la jeunesse

Le» jeunes firent, alors un travail crut a cotte époque que ce môm«i par- 
d«î géants, déployèrent un dévoue-1 ti libéral n’était réellement éloigné du 
ment qui n’avait d’égal <ju«* leur désir chemin d»r l’honneur et «lu di*voir. 
d«* bien -«-rvir la patrie. L«*ur action CVst par»»- «ju»* «’es organisations 
fut lente mais sûr»-, l»;s ré ukats, »)«• oppositionn. t»-« annonçaient i-ons 
««.•t.t<- action, furent grande; et l’on tammont au peuple d«* n«*tre proviuc»* 
a déjà dit ailleurs »|u’il n’y avait «jue qu’il avait «b-s droits et qu’il devait 
l’enthousiasme, 1»? «-ourage et la tena- les maintenir, «jue certains jeunes 
cité d’une phalange d<* jeunes pour crurent qu«* pour pouvoir les reven- 
faire accepter d abord Sir Wilfrid diquer fièrement, Ils devaient quitter 
Laurier comme ch>'f du parti dans les les rangs du parti libéral pour suivre

a enr«nristror ce désastre national qui 
fut la défaite du gouvernement Lau­
rier en 1911.

Si l'éducation politique de» jeunes 
avait été faite dans le passé comme 
elle «levrait l’être, nous do Québec, 
nous n’aurions pas eu l'humiliation 
rie voir virigt-«ept «!«■» nôtres, nouvel­
lement élus, renier leurs principe et 
leurs idées des le lendemain de leur 
élection, manquer à leurs solennels

entre les têtes «lirigeantes «le notre j 
parti et les jeunes défenseurs «b* l’i-1 
dée libérale.

Méditons ces paroles d’un écrivain ! 
anglais :

“Kind frien«l, how pleasant things 
would be”

“If I knew you, and you knew me”.
L’Ass«>ciHtion de la Jeunesse Libé­

rale ne se plaint pas, nos chefs re*-

Enfin, Messieurs, soyez-en con* 
vaincus, aussi bien pour Ta solution) 
«les problèmes de demain que pour l«ai 
triomphe «le l’idée libérale telle qu*l 
préconisée par sir Wilfrid Laurier, 1» 
Jeunesse est avec vous en union d’W 
dée et «le sentiment.

Et, quand vi«*n«lra l’heure de*| 
grandes luttes qui s'annoncent, vou* 
constaterez que si vn» efforts sent»1 
modestes, ils sont du moins frappM 
nu cachet du plus pur dévouement etî 
du patriotisme le plus généreux.

engagements pour pouvoir jouir «les pectés et bien aimés nous portent 
faveurs du gouvernement ou p»>ur °i>' toute l’attentbin v«>ulu«i, l’organisa- 
terur des situations personnelles a- jc.ur (ju parti «*Ht pratiquement notn* 
vnntageuses peut-etre pour eux, mais m,.j|i,.ur ami ot notre conseiller a 
déshonorantes «lans b*s circonstances | j'0pcasion. 
pour les électeurs qui avaient mis

LE PARLEMENT 
ROUMAIN OUVRE 

A JASSY!

leur confiance en eux.
Il est inutile «le rcpr«x:hor à un jeu­

ne homme d’avoir adopté tel ou tel 
parti politique; c’est avant qu’il choi­
sisse ce parti politique «ju’ll faut lui 
indiquer clairement le ch«*min à sul-

L’AUTRICHE NE PEUT PLUSf 
ETRE UN FACTEUR DANS L’E­
QUILIBRE DE L’EUROPE, DIT 
LE ROI FERDINAND.

au pouvoir «jui «lans h* passé s’est
vre.ïa route qu;il a à pammrir p^ottr | rV ’̂i10 iK! ,du riVht! l,,t d«* l’in 
é* re Utile aux siens «*t. à son pays La < ^tnd, I act v.te seule le sauver» 
bonne s«*mence „Vst jamais »n vain d.vs «b'fa. .-s *i »v jours d «• .•«■ mn. Ne 
j.-te- en terre; lu. ou tard vous le p,!rd',"?,j:!V!..',!:,^.UV ,|U.V 1‘.:!aL/a. 
rencontrerez «le nouv«*aii «•«• jeune

Les jeune» sont fiers de constater 
que pluflieurii députés se montrent 
véritabloment attaché» au peuple. Si 
notro parti est celui «lu pauvre et de I Londre», 25 — Une dépêche Rctt- 
l’ouvrior, en opposition nvnr le partj : ter, de Jassy, datée «lu 22, «lit que 1»

parlement roumain n été ouvert, à
cel endroit c«* jour-la jmr b* roi Fer­
dinand. La «lepêche ajoute qu«* dan* 
b* «liscour» «lu ti-«"*ru*, b* roi a dit quo 
la guerre a démontré «jue l'Autricho-ri«*ss«.* d’aujourd’hui qui i-cmpliicera

sera'sur'b* sentij^r du ^dtwoir” venw le «jue nous avons actuellement, d,ins «'“'"lition présente,
trouver»*/, tout imbu des i léon «Je sa- « nütrc tL‘U!- . ] ^ Plua «x'»ter comme un fae-
crific»; et «le dévouement qui sont r*el- l-** ta.lent |>our aucune considère- tour «lans I <‘<|u il libre «le l'Europe, 
les d’un vrai patriote, «le celui qui tlon no devrait donc être sacrifie aux ; Le roi a déclaré que les armées rou-

Sacré Collège. Concernant le messa- circonstances et pour conduire «nsul- nveugbiment., éperdumont, je dirai, | aime véritabloment et sa race f«t son i avantages pécuniaires
pays.

Le travail, chez les jeunes, ne fait
Le députer conservateur» sont ge d»* Ib-thléem, el pape dit «jue la ^ ^ùme parti à la victoire pour | ceux qui dan» rett/* province n’a 

, . , . |f ... i . . !«* plu» grand bien de notre pays, mal- valent pour programme que d** fairepr.-t- a excuser tous les scandale» du bonne volonté parmi le* hommes eut he (Jifficuit/rt „ar)S nombre qui sonner In note patriotique et soulever
gouvernement Borden. ia condition e»r,entielle du retour n w dressaient «lors sur leur chemin,, l’enthousiasme, tandis que «lans On-

Mais du monint où l’on touche à "une paix juste et durable «jui doit malgré les préjugés de race et de re- tario on faisait appel aux pires pré­
leur patronage, ils font explouion. 1 mettre fin aux horreurs de la pré- ‘«ion, flu' pullulab-nt au Canada, à j jugés do race et de religion.
T„m.,in U démixBiün de M •er.u. imrrr^" c<;tJe e/>ü(lU0, . . . U est parce que ces organisation* demanderions instamment la forma«uaow. la dtmmioa de M. IsUnlioirt. aeou guerre. j Aon* leur anrtréa eu pouvoir en 1 ocixjsitimuuxUa aux ohecu»^ (U* U on d’un comité d'homme* Agée, 4’«b

Messieurs, «le nouveau comme en 
1896, nos homme» publics sont. sln-,'luatre puissances

mnines ont lutte contre bis force» d<
conjointes d’une

que débuter; il doit se continuer ncti la brèche pour fb.f«.n«lro no» »lroit* et 
voment. Si le comité exécutif «le la pour sauvegarder la réputation de 
jeunesse consentait et. si nos ehefs notre pays et du limit de In colline dc
immédiat» nous le permettent, nous l'avant-poste, en fare d'un adversaire 

armé de projectile» venant d’une igno­
ble oai**e électoral*, e* fee* 4’ua «d-

manière justifiant la confiance d* 1* 
Roumanie dans l’avenir. Suivent 1* 
dépêche, le» sénateurs et les députée 
ont fait une réception cnOiouaiaslat
eu roL

_
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U LEGISLATURE NE VEUT PAS UE 
REFERENUUM SUR LA PROHIBITION

it otrr • * «

. w. •* . -

Le projet de loi des licences a été adopté hier par un
vote de 61 à 7

SIR LOMER DANS UN DISCOURS ENERGI­
QUE DEFINIT SANS AMBAGES L’ATTI­

TUDE DU GOUVERNEMENT SUR 
CETTE QUESTION

Le premier ministre donne un démenti catégorique 
à la “Semaine Religieuse de Québec,” qui avait 

dit que des ministres sont intéressés dans 
la vente des liqueurs

(Du correspondant du “Canada”)
Québec, 21 — Par un vote de 

Milxante et un à sept le bill des li­
cences a été adopté à la Chambre cet 
après-midi, mais cela ne s’est pas 
fait sans quelqne discussion. Après 
un discours de M. Sauvé et une répli­
qué du premier ministre ainsi que 
quelques explications du Dr Roy, dé­
puté de Lévis, du Dr Parrot de Té- 
miscouata, on prit le vote sur la 
question du référendum proposé par 
le chef de l’opposition.

Dès les premières minutes de la 
séénce, en effet, M. Sauvé s’est levé 
et a proposé dans une motion de con­
sulter le peuple sur la prohibition 
avant d’adopter les derniers amende­
ments apportés à la loi dos licences. 
Le député des Deux-Montapnes avait 
cependant oublié de nouveau cer­
taines des règles de la Chambre et 
sa motion n’était pas dans l'ordre. Le 
premier ministre et Thon. M. Tasche­
reau le prouvèrent en s’appuyant sur 
la code parlementaire -et réclamèrent 
une décision du président. Disons ce­
pendant que M. Sauvé ne manqua 
pas encore une fois île crier à l’ostra­
cisme et de demander justice. Ses ré­
clamations n’avaient pas un caractè­
re de grande conviction, car a la 
suprgestion de l’orateur il chnnpoa le 
texte original de sa motion et en pré­
senta une qui fut cette fois accep­
té*.

Le chef de l’opposition appuie sa 
motion en disant que la question des 
liqueurs agite beaucoup les esprits et 
qu’il importe de connaître l’opinion 
du peuple, de la province qui, ajoute- 
t-il, s’attend à un référendum sur la 
prohibition.

Répondant tout de suite à un ar­
gument de XL Sauvé, le premier mi­
nistre déclare qu’il n’a jamais pris 
d’engagement envers personne sur 
aucune mesure, il a simplement dé­
claré que le gouvernement avait 
coeur la cause de la tempérance et 
que les partisans de cette dernière 
s’appuyant sur le passé devaient 
avoir confiance dans l’avenir.

"Nous n’avons jamais discuté la 
question de la prohibition avec les 
représentants îles ligues de tempéran­
ce et nous n’avons pris par consé­
quent aucun engagement envers 
eux.”

•’D’autre part”, dit encore Sir I.o- 
mer, les déclarations du gouverne­
ment ne peuvent justifier les préten­
tions de l’opposition. En effet, dans 
une entrevue qui avait ou lieu il y a 
quelques mois avec des délégués des 
associations de tempérance, .Sir Lo- 
mer faisait cette simple déclaration : 
Polir moi, m’appuyant sur les opi­
nions de personnes éclairées et im­
partiales, je ne crois pas que le 
temps de In prohibition soit arrivé 
pour la province do Québec.”

On nous demande, continue le pre­
mier ministre de donner une occasion 
au peuple de se prononcer sur cette 
question. Pourquoi ? Les nombreux 
amendements apportés à la loi des li- 
éences depuis six fins et surtout le 
dernier bill que la Chambre va adop­
ter ne sont-ils pas propres à favori- 
icr la tempérance ? Le peuple no l’i­
gnore pas, lui qui nous a témoigné 
son approbation en maintes circons­
tances.

Aux insinuations de M. Sauvé qui 
veut que le gouvernement n’agisse 
quo par esprit de parti, Sir I.orner 
répond: "Le chef de l’opposition se 
trompe. Nous travaillons simple­
ment pour le bien du peuple et de la 
province; depuis six ans nous avons 
assuré le succès de la tempérance, et 
on s’accorde à reconnaître que pas 
un seul gouvernement n’a fait autant 
pour donner une juste solution à cet 
important problème.”

Sir Lomcr ajoute que le gouver­
nement est partisan de la tempéran­
ce, mais qu’il a préféré procéder len­
tement, si on veut, mais sûrement. 
Quoique d’autres provinces aient ju­
gé sage d’aller vite en besogne, il 
reste vrai quo le gouvernement de 
Québec a pris les meilleurs moyens 
d'atteindre le but désiré; les résul­
tat», d’ailleurs, ne se sont pus fait 
attendre.

“Pourquoi, alors demande le pre­
mier ministre, changerions-nous no­
tre mode de procéder? Faudrait-il 
mettre de côté l'opinion publique? 
Des demandes nombreuses ont été 
faites en faveur de la prohibition, 
mais d’autre part, des requêtes nom­
breuses aussi venues de l’autre camp 
ont été envoyées nu gouvernement.”

Sir Lonier cite en passant les noms 
de lord Shmighnessy, de sir Vincent 
Meredith et de sir Williams-Taylor. 
Un grand nombre de citoyens non 
moins eminent.» que ceux-ci ont assu­
ré le gouvernement que par la diminu 
lion du nombre des licences, par celle 
de» heures de vente, par la sépara­
tion des commerces d'alcool et d’é- 
pirari» itinai alla nar da« raalriaLinn»

s’appliquant aux militaires, la pro­
vince marcherait plus sûrement vers 
U tempérance que par l’imposition 
radicale de la prohibition.

C’est pourquoi le gouvernement 
n’a pas abandonné son premier modo 
d’action mais a continué à travailler 
pour la véritable tempérance en ne 
considérant que l’intérét de la pro­
vince.

M. Sauvé demande si les débitants 
de liqueurs sont en faveur des der­
nières lois édictées.

"Nous ne les avons pas consultés, 
répond sir Lomer Gouin, qu’ils nous 
approuvent on nous condamnent, 
que nos mesures aient mécontenté 
l’un ou l’autre parti, ou même les 
deux, nous n’en croirons pas moins 
à l’excellence de notre législation."

A ce moment, Sir Lomer Gouin 
avertit la Chambre qu’il veut faire 
une déclaration qu’il croit nécessai­
re. Il lit un article paru dans La Se­
maine religieuse de Québec, du 30 
novembre dernier, dans lequel les ré­
dacteurs de cette revue insinuaient 
que le gouvernement se refuserait 
toujours à imposer la prohibition par­
ce que certains membres du cabinet 
avaient des intérêts pécuniaires dans 
des brasseries. Immédiatement après 
la publication de cet article, le pre­
mier ministre écrivit à La Semaine 
Religieuse demandant h aes direc­
teur» de dévoiler d’abord la source 
de leur information et ensuite le nom 
de.- ministres visés dans l’article en 
question.

A ecs deux questions La Semaine 
Religieuse ne répondit pas, se retran­
chant prudemment derrière le secret 
professionnel. Sir Lomer Gouin dé­
sire cependant détruire l’effet mal­
heureux qu’aura pu avoir cette insi­
nuation malveillante et déclare ce 
qui suit:

Aucun miniatra du gouverne­
ment de Québec n’a un inté­
rêt quelconque dans une bras- 
•erie, et je parle au nom de 
mea collègue* comme en mon 
nom. Je faia cette déclara­
tion tachant que ai lea direc­
teur! de “La Semaine Religieu­
se” nous ont fait du tort il» 
travailleront n le réparer”.

Reprenant, pour terminer, le prin­
cipal argument de M. .Sauvé, le pre­
mier ministre déclare que si le gou- 
venn nient avait réellement cherché 
la popularité et le succès de ses inté­
rêt» politiques, il aurait de suite im­
posé la prohibition, car celle-ci n de 
nombreux partit; m?. “Nous avons 
confiance, ajoute Sir Lomer, dans la 
sincérité des électeurs, le peuple 
pourra nous juger. Je suis convaincu 
qu’il n’y a pas de mesure meilleure 
que celle que nous proposons pour 
avancer la cause de la tempérance 
dans cette province.”

Le Dr Roy de Lévis so levant en­
suite déclare qu’il votera en faveur 
de l’amendement Sauvé et il expli­
qua son attitude.

Le comté que je représente est 
prohibitionnistc et j’en donnerai pour 
preuve l’adoption des règlements do 
prohibition dans les diverses localités 
qui le composent. Le dernier endroit 
où on faisait le commerce des li­
queur», la ville de Lévis a voté, il n’y 
n pas très longtemps la prohibition. 
La majorité en faveur du règlement 
no laisse planer aucun doute sur le 
désir des citoyens de bannir de chez 
eux le commerce de l’alcool. Je me 
suis prononcé en faveur du mouvo- 
ment et j’ai aidé de mon vote l’éta- 
blissemcnt de ce régime que je cro­
yais et que je crois encore aujour­
d'hui excellent. Le comté de Lévis no 
s’est pas contenté de ce qu’il avait 
fait chez lui et il a voulu étendre ail­
leurs le mouvement de prohibition. 
On a fait signer des requêtes deman­
dant rétablissement i!-* la prohibition 
dans toute la province, des signatai­
res étaient l'immense majorité de 
mon comté, soit quatre mille.

Je crois donc refléter l’opinion do 
mes électeurs en votant pour le réfé­
rendum qui donnerait j’en suis sûr 
une approbation de la prohibition im­
médiatement.

Le Dr Parrot do Témiscouata ex­
plique qu’il votera contre la motion 
Sauvé, il est en faveur de la prohibi­
tion, mais il no veut pas qu’on l’im­
pose trop rapidement C’est peut-être 
l’effet qu’aurait un référendum Im­
médiat

Le comté de Témiscouata est ac­
tuellement sous le régime prohibi- 
tionnistc mais il y a été amené après 
avoir graduellement diminué le nom­
bre de ses licences. Il reconnaît que 
la loi actuelle est un progrès vers la 
tempérance et il est heureux que le 
gouvernement en ait pris l’initiativa.

M. l’nrrot ne veut pas qu’on im­
pose d’un seul coup h Montréal et à 
Québec la prohibition radicale, alors 
que d'autre» villes de la province ont 
•u U temps de s’y préparer longue­

ment par des mesures moins extré­
mistes.

M. Dorris parle ensuite et on rigo­
le pendant quelques minutes.

La Chambre est ensuite appelée à 
voter sur le référendum, le résultat 
est le suivant :

Pour : MM. Bercovitch, D’Auteuil, 
Dorris. Gault, Roy, Sauvé, Turcotte.

Contre : MM. Ashby, Beaudry, 
Bordcleau, Bouchard, Rugeaud, Bul­
lock, Cannon (Québec) ; Cannon, 
(Dorchester) ; Caron, (Iles do La 
Madeleine) ; Caron, (Matane) ; Cé- 
dillot, David, Décarie, Délisle, Desaul- 
niers, Dupuis, Farand, Finnie, For­
tier, Francoeur, Godbout, Gosselin, 
Gouin, Laferté, Lafontaine, Lapier- 
re, Leclerc, Lemieux, Létoumeau, 
(Hochelaga) ; Létoumeau, (Qué­
bec) ; Lévesque, Madden, Mason, 
Mayntnd, Mercier, Mitchell, Ouellet­
te, Parrot, Péloquin, Perrault, Petit, 
Phaneuf, Philps, Pilon, Reed, Robert, 
(Rouville) ; Robert, (St-Jean) ; Ro- 
billard, Séguin, Simard, Tanguay, 
Tansey, Taschereau, Tessier, (Trois- 
Rivières) ; Tessier, (Rimouski ; 
Thériault, Therrien, Tourville, Tra- 
hen et Vilas — 61.

UNE DEGRINGOLADE, JEUDI, SUR LE 
QUEBEC-SAGUENAY; EN DEUX JOURS, 

CETTE VALEUR TOMBE DE 19 POINTS
LE CORRESPONDANT DU "CANADA" A OTTAWA RELEVE UN 

ARTICLE DE LA "PATRIE” QUI PRETEND QUE LA VENTE DE 
CE TRONÇON DE DE FER EST UNE BELLE

AFFAIRE POUR LE PAYS

SI CETTE ENTREPRISE EST SI BONNE, POURQUOI 
VEUT-ON LA PASSER AU GOUVERNEMENT ?

DIX PERSONNES ONT 
PERI DANS LE FEU

UN INCENDIE QUI A DETRUIT 
UN TEMPLE MAÇONNIQUE AU 
KANSAS.

LE MINISTRE DES FINANCES QUI PRECHE L'ECONOMIE PARTOUT, 
EST BIEN SUR SES QARDESi IL NE PAIERA QUE CE 

QU’IL A ETE DECIDE DE PAYER

Wichitoe, Kansas, 22. — Dix per­
sonnes, huit enfanta et deux vieilles 
femmes ont perdu la vie au cours 
d’un incendie qui a détruit le Kan­
sas Masonic Home.

Il y avait 82 personnes dans l’édi­
fice quand le feu éclata et tous les 
efforts des pompiers furent concen­
trés pour sauver les pensionnaires. 
Le feu commença dans les fournai­
ses et avant qu’une lance fut diri­
gée contre l’hospice, il était incon­
trôlable. L’hospice fut plongé dans 
les ténèbres dès le début car un ga­
min, pour arrêter l’alimentation de 
l’huile aux fournaises, tourna une 
manette, la mauvaise. Au troisième 
dormaient les enfants.

La fumée en avait déjà suffoqué 
plusieurs et quand les flammes et la 
fumée chassèrent les pompiers, huit 
petits furent abandonnes là. Toute 
la comptabilité de l’hospice est dé­
truite et l’intendant. M. Burdwick dit 
qu’il n’a aucun moyen de faire l'ap­
pel des survivants. Les portes sont 
de $170,000 en partie couvertes par 
les assurance».

A NEW-YORK
New-York, 22. — Le major géné- 

i ral Mosotaro Fuhuda, chef de la se­
conde section de l'état-major général 

1 japonais, et récemment observateur 
attaché à l’armée française, est urri- | I vé ici aujourd’hui sur le vaisseau 
français “La Touraine”, venant de 1 
Bordeaux. Discutant la guerre euro­
péenne, le général Fukudn dit que 
son opinion impartiale, comme soldat, 
est que les Alliés de l’Entente ne peu­
vent perdre leur cause.

LE SUFFRAGE DES FEMMES

Ce qui est incontestable, c’est que 
cette question à laquelle les événe­
ments tragiques actuels jedonnent 
une saisissante actualité n fait de 
grands progrès dans l’opinion. Elle n’a 
déjà plus le caractère excentrique et 
comique qu’elle avait autrefois; l'ex-1 
porienee qui vient d’être faite aux 
Etats-Unis et qui a eu le relentis'e- 
ment énorme que l’on sait, fera peut- 
être entrer dans la voie des réalisa- \ 
lions un projet qui, en France, n’a 
encore été jusqu’ici qu’un thème à j 
discussions plus ou moins philosophi­
ques.

Au mlieu du cataclysme effroyable 
auquel nous assistons, on en est arri- ‘ 
vc à so dire : “Pourquoi pas, après 
tout ? La diplomatie des femmes ne 
serait peut-être pas meilleure que | 
celle des hommes ; il est certain, dans 
tous les cas, qu’elle ne pourrait pas 
être plus mauvaise.”

Entraînée par la logique de la si­
tuation, la femme elle-même récla­
mera le droit qu’on lui conteste enco­
de et s’écriera elle aussi : “Puisque 
nous y sommes, allons jusqu’au bout:”

Quelquen maîtresses do maison, 
quand elles voient qu'on leur manque 
certains plats qu’elles tiennent à faire 
goûter à leurs convives, vont à la cui­
sine elles-mêmes, et la cuisine en est 
meilleure. Jusqu’ici, les femmes no 
sont intervenues que pour fournir de 
quoi faire l’omelette ; lorsqu’elles s’a­
percevront que l'homme manque cons­
tamment l’omelette, elle» se décide­
ront à lui dire : “Voulez-vous nous 
permettre d’essayer nons-mômes ?...”

Edouard DRUMONT.
La Libre Parole).

(Du correspondant du “Canada”)
Ottawa, 21 — J’allais vous expé­

dier ma dépêche sur le Québec-Sa- 
guenay, quand un ami est arrivé chez 
moi avec la Patrie, qui publie un ar­
ticle sur cet intéressant sujet.

J’en suis donc quitte pour refaire 
ce que je vous avais écrit.

L’article do la Patria m’amuse fort 
et loin de contribuer à faire repren­
dre contenance à ceux qui ont du 
Quebec-Saguenay, je le crois plutôt 
propre à les inquiéter de plus en plus

Notre confrère voit dans les dépê­
ches que je vous envoie “une campa­
gne odieuse contre le Quebec Rail­
way et ses actionnaires.”

Voyons tout doux, messieurs les 
amis du gouvernement. Ces dépê­
ches ne sont pas une campagne ni 
contre le Quebec ni contre ses ac­
tionnaires; la question qui se pose 
est d’intérêt public et c’est le devoir 
du “Canada", comme autant de tout 
journal non inféodé au groupe gou­
vernemental d’avertir le parlement 
de ce qui s’en vient.

La Patrie appelle encore mes dé­
pêches “une histoire à boire debout”; 
voyez-vous ça d’ici une histoire à 
boire debout? Et votre aimable con­
frère ajoute que cette histoire “n pu 
être pri»c au sérieux par les lecteurs 
du "Canada”, mais les gens de bon 
sens en ont ri.”

Or, si j’en juge d’après ce que la 
Patrie elle-même m’annonce, les 
gens sérieux n’en ont pas ri tant que 
cela, puisqu’il s’est produit un véri­
table commencement de panique à 
la Bourse si j’en juge par les chiffres 
fournis par la Patrie elle-même. En 
effet, cctto valeur qui était cotée à 
•14 il y n deux jours, la Patrie dit 
qu’elle s’est venduo aujourd’hui à 27 
et les derniers rapports de la Bourse 
de Montréal affichaient 25 et 26.

Et l’organe du Quebec-Saguenay 
écrit plus loin:

“La panique qui p eu lieu sur le 
marché de Montréal n’a pas plus af­
fecté le “Quebec Ry”, que les autres 
valeurs.

“Le Dominion Bridge, le Steel, l’I- 
ron, le Scotia et toutes les valeurs de 
guerre ont baissé de plusieurs points. 
Les. chemins de fer se sont brave­
ment maintenus.”

La position du scribe qui est l’au­
teur de cet article parait bien peu en­
viable, et à preuve c’est l’explication 
qu’il tente tie nous donner.

Le voilà qu’il classe le Québec-Sa- 
guenay parmi les valeurs de guerre. 
Pourtant, je ne sache pas, — pas un 
des actionnaires ne le sait pas non 
plus — que ce tronçon de chemin de

fer avait une destination militaire. 
On s’explique que des valeurs comme 
celles de la Dominion Bridge, du 
Steel, de ITron, et le Scotia qui vi­
vent de la guerre nient été affecloes 
par les rumeurs de paix; mais on ne 
fera pas croire, même aux lecteurs 
exclusifs de la Patrie que le bout de 
chemin de fer que Sir Rodolphe For­
get veut passer au gouvernement 
soit une valeur de guerre. Elle le 
deviendra peut-être en ce sens que si 
les ministres ne veulent pas faire au 
goût de Sir Rodolphe et de son grou­
pe, on se servira de ce refus pour 
faire la guerre au gouvernement.

La Patrie dit encore que "la posi­
tion de la compagnie est des plus so­
lides”, c’est tant mieux; mais alors 
pourquoi les directeurs veulent-ils la 
passer au gouvernement? Puisque 
ça va si bien, pourquoi ces gros fi­
nanciers ne continuent-ils pas à l’ex­
ploiter à leur bénéfice et comme dit 
la Patrie pour le grand bien de tout 
lu monde?

Le gouvernement n'a-t-il pas assez 
de l’Intercolonial et du Grand Tronc- 
Pacifique, sans qu'il “a'embaclo”, 
comme on dit, de ce chemin de fer 
dont la “position est si solide” au di­
re de la Patrie.

Croyez-m’en, si l’affaire est si bon­
ne qu’on nous dise pourquoi on veut 
tant s’en débarrasser. Ne trouvez- 
vous pas ça assez singulier qu'un 
groupe de financiers abandonne ain­
si une belle entreprise.

La Patrie a eu aoin de ne pas vous 
dire qu’un des principaux directeur! 
avait démissionné et cet homme, me 
dit-on, ici, est M. J. N. Grecnshields, 
qui a été un des grands artisans de 
l’entreprise.

Nous n’en voulons pas aux action­
naires du Quebec-Saguenay; nous 
leur souhaitons au contraire tout le 
bien possible; seulement nous ne vou­
lons pas que le gouvernement prodi­
gue ainsi les deniers publiques "à une 
entreprise dont la position est des 
plus solides.”

D’ailleurs, Sir Thomas White est 
sur bes garde.» et la partie est loin 
d’être gagnée par le groupe Forgei.

Le juge CHssel» a ajourné l'affaire 
du Quebec à mercredi; mais ce n’eat 
pas encore pour dire que tout est bâ­
clé; qu’on prenne patience plutôt.

On verra encore une baisse sur 
celte valeur du Quebec-Saguenay et 
c’est à tous d’être prudents. 11 ne 
s'agit plus ici d’une entreprise pri­
vée, mais c'est un petit éléphant 
blanc qu’on veut passer nu gouver­
nement en ce temps où tour à tour, 
nos ministres nous prêchent l’écono­
mie.

Ils grandissent de jour en jour. — La contribution 
de guerre est portée à cinquante millions par 
mois.

QUATRE CENT QUATRE-VINGTS MILLIONS 
PAR ANNEE

Le Havre, 22. — La Belgique est 
de nouveau saignée à blanc par les 
Allemands. Depuis deux ans, ce 
pays, ruiné par la guerre, les réquisi­
tions, les saisies, le chômage et les 
déportations, doit payer à l’Allema­
gne une contribution de guerre de 
480 millions de francs par an. L’il­
légalité flagrante de cctto mesure a 
été démontrée. Sans doute, la con­
vention de La Haye prévoit l’entro- 
tien de l’armée d’occupation aux frais 
de la nation momentanément vaincue, 
mais la contribution levée par les Al­
lemands dépasse dix fois au moins le 
coût maximum d’une armée chargée 
d’assurer le maintien de l’ordre. Du 
reste, le produit total des Impôts or­
dinaires de l’Etat belge, régulière­
ment levés par les fonctionnaires bel­
ges sous lo contrôle allemand, sert à 
couvrir toutes les dépenses de l’ad­
ministration allemande et belge du 
territoire occupé.

Ces faits étant acquis, voici le tex­
te du nouvel arrêté par lequel la con­
tribution de guerre est élevée de 40 
à r>0 millions par mois par abrogation 
de l’ordre du 8-10 novembre 1916 :

“Pour le rayon des étapes de la 4e 
armée, No 12 du 13 novembre 1916, 
et conformément à l’article 49 de la 
convention de La Haye, concernant 
la réglementation des lois et usages 
de la guerre sur terre, il est imposé 
à la population belge, jusqu’à nouvel 
ordre, une contribution de cinquante 
millions do francs par mois, payable 
comme quote-part, aux frais d'entre­
tien de l’armée et aux frais de l’ad­
ministration du territoire occupé.

“Les neuf provinces de la Belgi­

que se procureront les fonda néces­
saires par voie d’emprunt. La forme 
et la teneur des obligations a émet­
tre par les provinces seront détermi­
née» par le commissaire général Im­
périal des banques en Belgique. La 
première mensualité devra ne payai 
le 10 décembre 1916 au plus tard j 
les mensualités suivantes au plus 
tard le 10 de chaque mois, à la caisse 
de l’armée do campagne (Feldkrieg- 
skasse) du gouvernement général 
impérial à Bruxelles.

“Le commissaire général Impé­
rial des banques de Belgique est au­
torisé à fixer les sommes à concur­
rence desquelles les mensualités se­
ront versées en marks ou en francs à 
la caisse de l'armée de campagne à 
Bruxelles et aux 4e et 6e armées".

Le 20 novembre 1916, un arrêté 
signé le même jour convoque les con­
seils provinciaux en session extra­
ordinaire le 2 décembre 1916, pour 
un jour, à l'effet d’approuver la dé­
cision du gouvernement allemand. Il 
est à peina besoin de dire que c’est 
par une interprétation abusive que 
l’article 49 de la convention de la 
Haye est invoqué par le baron von 
Bissing. On se demande aussi pour­
quoi l’impôt de guerre se trouve aug­
menté de 120 millions de francs par 
an au moment où le pays, privé de 
presque toutes ses forces productives, 
est pour ainsi dire réduit à la fami­
ne, et alors que les Allemands, pour 
excuser l'arrêt des travaux dits do 
chômage, organisés par les communes 
et les provinces, avaient prétexté qua 
les budgets de celles-ci n’en pouvaient' 
plus supporter les dépenses.

PUR LES imiEHS SUR LE CARSO
Un calme relatif règne sur le reste du front.—Bom­

bardement d’un hôpital militaire ; deux tués, 
quatre blessés. — Activité aérienne.

LES ITALIENS AU-DESSUS DE POLA

LA PRESSE FRANÇAISE El

Rome, 22, viâ Londres — Le mi­
nistère de la Guerre n publié ce soir 
le communiqnô suivant:

“Sur tout le front, il y a eu des 
duels d’artillerie. L’hôpital militaire 
à Goritz a de nouveau été bombardé 
en dépit de ses croix rouges très vi­
sibles. Du personnel sanitaire, deux 
ont été tués et quatre blessés.

“Sur le Carso, no» troupes par una 
attaque de surprise, ont occupé quel­
ques cratères dans la pierre à chaux 
et elles les mirent dans un état de dé­
fense.

“Les aviateurs ennemis tentèrent 
des raids contre nos lignes mais ila 
furent promptement repoussés par 
nos batteries anti-aériennes. Quel­

ques bombes ont été jetées sur Gui­
gne, dans la vallée de la Sugana, Eur 
Calalzo et Oten dans la vallée de 
Plavo et sur Vertoiba, au sud-est de 
Goritx, mais fl n’y eut aucune perte 
de vie ni dommages.

RAID AERIEN SUR POLA.
Rome, 22, vlà Paris — L’amirauté 

italienne publie le communiqué offi­
ciel suivant :

"Une section de nos hydroplanes 
a jeté des bombes sur des ouvrages 
militaires et des vaisseaux de guerre 
dans le port de Pola. Toutes nos ma­
chines sont revenues saines et sauves 
en dépit d’une violente canonnade et 
des attaques par les aviateurs enne­
mis.”

I
Les Etats-Unis sont en droit d’attendre un exposé 

des vues des belligérants, dit l’“Intransigeant.”
CE QUE DIT LA “LIBERTE”

LE “WEEKLY SUN” DE TORONTO 
SE DEMANDE SI CEST LE SERVICE 

08LICAT01RE QUI S’EN VIENT
Notre confrère de la capitale ontarienne relève plusieurs 

déclarations qui semblent l’inquiéter.

■:o :-

NOTRE PAVILLON ET LA GUERRE
Snit-on, ou plutôt sait-on assez, que ' 

dans cette Méditerranée plus spécin- ' 
loment dévolue à notre action et où ! 
In puissance de nos cuirassés confine 
dans se» repaires l’esprit de prudence 
de nos ennemis, c’est sous notre gar­
de que s’est effectué le gigantesque 
va-et-vient, l’afflux colossal des trou-j 
pes venues des Indes, d’Egypte, d'ail-1 
leur» encore, ou bien y retournant ? 
Se rond-on compte du labeur que re- ! 
présente ee mouvement incessant en- j 
tro l’Afrique française, le Marne, nos 
colonies d’Ouest-nfricnin, Madagas­
car, l’Indochine, la Nouvelle-Calédo­
nie, les Antilles et la France? C’est 
grâce à notre marine, à son travail de 
chaque heure, que nos sujets, nos con­
citoyens de toutes les latitudes ont pu 
venir apporter à la métropole le pré-1 
cieux appoint de leurs services.

M. RONDET SAINT.
(La Ksnaiisancc.)

Paris, 22. — L’“Intransigeant"
intitule son article sur la note du 
président Wilson aux belligérants 
”Un coup de théâtre”.

Voici ce qu'il dit :
“Chacun comprendra l’importance 

de l'action des Américains. Lu pro­
position de M. Wilson est claire. Les 
Etats-Unis ont eu à souffrir de la 
guerre. L'Allemagne torpille ses vais­
seaux et les Etats-Unis nous en­
voient des matériaux et ils nous ont 
déjà aidés financièrement.

“Il est naturel que le président 
cherchât à connaître les buts des bel­
ligérants. Certainement cela va dé­
ranger la manoeuvre que l'Al­
lemagne cherche actuellement à ac­
complir. Depuis que l'ennemi a provo­
qué «le.» efforts vers la paix, 11 est 
juste qu’il expliquât clairement ce 
qu’il demande e tqu’il mit bas ses 
cartes. 11 ne pourra s’esquiver de la 
requête du gouvernement américain.

'Quant à nous, nous savons ce 
pourquoi nous nous battons. Lloyd- 
George l'a expliqué clairement dans 
lu Chambre des Communes anglaises. 
Noua combattons parce que nous 
avons été attaqués et parce que nous 
ne voulons pas être attaqués de nou­
veau.”

La ‘Liberté" dit :
“A la veille des fêtes, le président 

verrait la paix «l’un bon oeil ; lu con­
clusion de lu paix depuis qu’il craint

que son pays ne soit entraîné dans 
la mêlée. La guerre sous-marine que 
l’Allemagne menace de porter à «on 
plus haut d»;gré sans égard» à ses pro­
messes faites, si ses ouvertures do 
paix sont ineffectives, pourrait bien 
amener les Etats-Unis dans le conflit 
universel. Le secrétaire Lansing a 
exprimé cette crainte et c’est ce que 
l'opinion publique américaine craint. '

“Nous serons certainement désolé» 
si sa dignité et ses intérêts obligent 
le gouvernement américain à rom­
pre avec l’Allemagne barbare et par­
jure. Plus que tout autre pays, lu! 
France, qui fut attaquée sans lo moin-' 
dre prétexte, sait ce qu’est lu tragé-1 
die à l’heure actuelle, mais nous ne1 
pouvons nous y opposer. Nos amis 
L«s Américains doivent se rappeler le 
fait que nous luttons pour des vues 
communes pour eux et pour nous. 
Nous faisons guerre sur guerre pour 
la civilisation et pour le droit et pour 
prévenir pour jamais toute répéti­
tion d’hécatombes comme celle que 
l’Univers contemple présentement 
avec terreur.

"Nous, Français, nous ne pouvons 
faire d’autre réponse, à la suggestion 
du président Wilson, que celle de; 
Lloyd-George. Que les Allemands 
restaurent le territoire, qu’il» donnent 
une réparation et qu’ils offrent des 
garanties assurant une paix reellu, et 
non précaire, et nous serons heureux 
do répondre à lu prière du prési- ! 
dent Wilson.1 [

Le “Weekly Sun”, Journal hebdo­
madaire. de Toronto, nous arrive avec 
l'article qui suit:

"Doh signes d** conscription nu Ca­
nada se manifestent de ulus en plus, 
malgré los promesses et bien que l'on 
sache le danger <|ue comporte sembla­
ble politique. De tous les coins du 
pays viennent des nouvelles dans ce 
sens. Ainsi le colonel Willians, offi­
cier recruteur en chef, parlant à Ha­
milton, declare mie si le plan de la 
Commission du Service National ne 
réussit pas il faudra recourir à «piel- 
nuo mesure de compulsion. Sir John 
Gibson, parlant à la même nsrembléo, 
se déclare en faveur de l’application 
de l’acte de la milice pour assurer le 
recrutement de lOO.ODÜ hommes. Le 
maire Walters déclare que la cons­
cription devra être adoptée. Le juge 
Campbell, s’ndrespant à un grand 
jury, à St. Catharines, conseille do 
prendre les moyens nécessaires, en 
vertu de l’acte de la milico ou autre­
ment, pour mettre tous les hommes 
d’âge militaire nu service de l'Etat. 
Il préconise aussi la nationalisation, 
pour le temps do la guerre, de certai­
nes industies, alléguant que les hom­
mes qui y travaillent pourraient sans 
inconvénient être remplacés par les 
femmes et les profita partagés avec 
l’Etat dans l’intérêt public.
Lo Lieut.-Col. S. B. Scobell du 235e 
bataillon, Durham et Northumber­
land, parlant à Cobourg, dit qu’il ai­
merait à voir lu conscription.

"M. Bennett, chef do la commission 
du Service National, qui visite l’ouest 
en compagnie du premier ministre 
Borden, «leclarnit duos un do ses dis­
cours que c’était le dernier “«ffort 
volontaire” que lo gouvernement de­
mandait au peuple canadien. Lo pre­
mier ministre n’était pas moins pré­
cis lorsque, au cours d’une interview, 
il disait «pie si les proposition» du 
Conseil du Service National n’obte­
naient pas le succès désiré il fau­

drait recourir à une autre polltiqu* 
“D’un autre côté il est question de 

l'enrôlement des employés du gouver­
nement propres au service. A une as­
semblée publique, à Galt, on vient 
d’adopter une résolution, proposé* 
nar le maire Edw’ards et J. G. Turn- 
duII, priant le gouvernement fédéral 
de renoncer h la pratique d’employer 
des hommes aptes au service, pour 
l’inspection des munitions, et de les 
remplacer par des soldats de retour. 
On suggère nussi que les hommes em­
ployés à l’inspection des bombes aux 
quartiers généraux du district mili­
taire de Toronto, soient versés dans 
les unités d’infanterie et d’artillerie. 
On dit même que des femmes pour­
raient remplacer, aux quartiers géné­
raux, les commis, comptables, etc.”

PLUSIEURS PÔSTK 
ENNEMIS DETRUITS

Paris, 22, — Communiqué officiel 
de ce soir :

“Durant la journée, 11 y a eu de 
vifs engagements d’artillerie dans la 
région de Hardaumont, Louvemont 
et la ferme des Chambrettes (région 
de Verdun). Plusieurs attaques do 
surprise faites à l’est de St-Mihiel, 
dans lo bois Gereclmnts, à Chapeletec, 
au nord de Celles (Vosges) et dans 
la vallée Fane, nous ont valu la des­
truction de plusieurs petits postes en­
nemis «rt quelques prisonniers. Sur lo 
reste du front, il y a ou une canonna­
de intermittente.”

Communiqué belge :
“Sur l’extrémité su«i du front bel­

ge, le combat de bombe.» et d’artille­
rie n été très violent. Nos batteries 
de campagne et «le tranchées ont fait 
taire l’arÜLllerie unnemU"

C3B
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UN REMARQUABLE DISCOURS DE SIR LOMER GOUIN
SUR LA' QUESTION DES ECOLES D’ONTARIO

Le premier ministre a répliqué 'hier avec beaucoup d’éloquence à des accu­
sations fausses de M. Sauvé

IL A DEMONTRE COMBIEN IL EST FAUX DE DIRE QUE LE PARTI 
LIBERAL DOIT A UNE CAMPAGNE DE PREJUGES SON 

ECLATANT SUCCES DU 22 MAI DERNIER

La sortie du chef de l’opposition ne nuira-t-elle pas au règlement si désiré de
cette difficulté ?

SIR LOMER GOUIN j
du gouvernement, il est responsable 
de ses notes. M. Sauvé prétend qu'il 
a eu tort d’écrire cette lettre, de mê-1 ment de la question scolaire. M. Can-

qu’on peut y arriver «an» «nveni* 
oser !•• choaea comme certainea 
peraonnea ae plaiaent à le faire.

La motion de M. Sauvé, conclut 
Sir Lomer, lui a donné l'occasion de 
faire un nouveau réquisitoire contre 
le parti libéral, sujet du résultat des 
élections, je lui demande de penser 
que la question scolaire est bien su­
périeure aux intérêts de parti.

M. Sauvé se lève do nouveau et ré­
pète certaines assertions faites dans 
son premier discours.

M. Cannon, de Québec-Centre, dé­
clare qu’il a répondu à la lettre de 
M. Morin, au cours des dernières 
élections, en lui envoyant une copie 
de la résolution qull avait proposée 
au conseil de ville de Québec dont il 
était le leader, le 25 février 1016, 
dans laquelle on décidait d'adresser 
une pétition priant Sa Majesté Geor­
ges V d’intervenir en vue du règle-

DES CHANGEMENTS IMPORTANTS A LA
LOI DES LICENCES SONT PROPOSES

m ■1 ■ — — ■ ■ - ■ ■ - ■ ■ |

LE PROJET DE LOI SI IMPATIEMMENT ATTENDU A ETE SOUMIS 
HIER A LA LEGISLATURE ET COMPORTE DES CLAUSES 

DE LA PLUS HAUTE IMPORTANCE

On propose la suppression des buvettes pour 1918, l’abolition de la traite, la 
réduction du nombre des licences et des heures d’ouverture

DES IMPOTS SONT AUSSI PRELEVES SUR
LES COURSES DE CHEVAUX

mzm

ft'TSr-i-' w * Vv,-rv

non, disait à M. Morin, qu’il n’avait 
pas modifié aee opinions. C’est tout 
ce qu’il a écrit en réponse à la fa­
meuse lettre.

Les lieux d’amusements et les cinémas paieront aussi de nouveaux droits

(Du correspondant du Canada)
Québec, 20. — Le fameux bill dea 

licencea ai impatiemment attendu et

me que les députés qui ont aigné l'en­
gagement et ont fait leur élection en 
exploitant ce mouvement

Je crois que M. Morin n’aurait pas 
dû écrire cette lettre. Quant, aux dé- M. Sauvé, constatant que sa vio-J qui lu réponse du gouvernement 
pûtes qui ont signé l’engagement, ils lente sortie contre le gouvernement, au^ nombreuses démafehea faites de- 
étaient libres de le faire, ib pou- et les députés qu’il prétendait «voir !
vaient avoir leurs raisons. signé l’engagement n’avait pas réus- ; soir. On a aussi commencé à en fai-

Sir Lomer déclare qu’il a visité la si, se fâcha et demanda la permission i re l’étude dès la séance d’hier soir, 
province au cours des dernières élcc- à la Chambre de répondre au député projet de loi ne comprend pas
tiens, qu’il a entendu un grand iom- de Québec-Centre. Cette permission ; ““n^rpo" Clhaan?eemen^^iqueum 
bre d’orateurs et qu’il ne se rappelle lui fut accordée et le chef de l’oppo- alcooliques mais il contient encore de 
pas avoir entendu un seul discours sition n’eut pas plus de succès que nouvelles taxes sur les champs '•de 
où on ait parlé de la question scolai- précédemment. courses, les lieux d’amusements de
re. Pas un journal n’a fait de campa- La Chambre a voté au cours de cet- 
gne sur cette question. te séance tous les crédits qu’il restait

à voter, plus le budget supplémentai- noncée 
re. M. Sauvé en a profité pour faire me* 
certaines observations, suivant son 
rôle de critiques.

On a voté le bill amendant la loi 
électorale relativement à la confec­
tion des listes. Il y a été décrété que

toutes sortes 
animées.

et les salles de vues

Comme la chose avait déjà été an- 
jncée, l’une des principales réfor­
es effectuées par la nouvelle loi est 

la suppression des buvettes, laquelle 
suppression ne doit prendre effet que 
le 1er mai 1918.

L’autre réforme qui affecte le plus 
radicalement la loi, concerne ce 
qu’on appelle habituellement la “trai- 

.. .. . . . , • • j ~ . te”* C’est-à-dire qu’il sera défendu
Uge d apprendre I anglais dont les municipalités de Montreal, Qué- à l’avenir à toute personne d’acheter
la connaissance leur sera utile bec, Trois-Rivières, Sherbrooke, Val-• des liqueurs pour être bues sur place

leyfield et Maisonneuve ne devront i,ar une au^ro personne et la person-
imimaiiv n<? nui achètera ainsi ces liqueursjournaux que les aingi que celle qui est trait^e (Je

Jamais au court des élections, 
dit encore sir Lomer, je n'ai fait 
allusion à la question scolaire. 
Bien au contraire dans les Can­
tons de l'Est, par exemple, je 
conseillais naturellement aux nô­
tres d’apprendre le français et je 
leur disais de profiter de l'avan-

de Montréal, à partir du 1er mal payor un droit additionnai de $ltBQ

partout.

M. Sauvé nous a parlé avec vi­
gueur et amertume du résultat des 
dernières élections qui lui a été bien 
pénible au coeur. Le chef de l’oppo­
sition interrompt ici le premier mi­
nistre pour dire qu’en effet ce résul­
tat lui est pénible au coeur. M. Sau­
vé. continue Sir Lomer, dit que son 
parti n’a pas été battu sur ses démé­
rites. que les lioéraux n’ont pas et.

1917, sera de 850 et à partir de cette 
date, sera graduellement diminué de 
manière à ce qu’au 1er mai 1919 il 
n’en reste plus que 200.

Dans la cité de Québec, le nombre 
sera réduit à 75 à partir du 1er mai 
1917 et à 25 à partir du 1er mai 1918, 
dans la cité de Sherbrooke, le nombre 
sera de une par quartier à partir du 
1er mai 1917.

Après la réduction du nombre des 
licences, les droits sur les licences 
maintenus seront augmentés auto- 
matiouement proportionnellement de 
manière que le revenu total prove­
nant de toutes ces licencea ne soit pas 
inférieur à celui produit avant la ré­
duction.

La licence de magasin, pour la 
vente en détail des liqueurs sera de 
$800.00 à Montréal, $000.00 à Qué­
bec, $400.00 dans toute autre cité, 
$300.00 dans toute autre ville et $200 
clans toute autre nartie de la provin­
ce. Pour la vente aes liaueurs en gros, 
la licence sera de $1,200.00, à Mont­
réal, $900.00 à Québec, $750.00 dans 
toute autre partie de la province. Si 
le porteur de licence est un distila- 
teur, le droit sera de $1,000.00.

La licence d'embouteilleur sera depublier dans les
noms qu’on veut faire rayer des lis- même que cèÏÏè qui" vend ià~ÏTqueür ' *760-00 Pour le prin ripai établisse- 
tes. sont passibles chacune d’une amen-,ment* de $90.00 pour tout autre éta-

Au début de la séance du soir, M. moins $10.00 et les frais et ; blissement et de $5.00 pour toute mu-
’ J’--- ^25.00 ou dix jours d’em. ncipahté dans laquelle l’erabouteilleurSauvé encore trè» nerveux, voulut re- p^Xent? 

venir sur un débat antérieur pour 
ciiscuter certains

Dans un fort remarquable discours hier, à la Législature, le Pre­
mier Ministre a montré la sincérité de son parti en faveur 
de nos compatriotes de l’Ontario.

("Du correspondant du “Canada”) au sujet du bill Galipeault, étant 
Québec, 20 — Un court mais in- donné que la députation a encore à 

téressant débat sur la question sco- la mémoire les circonstances dans les- 
laire ontarienne a eu lieu à la Cham- quelles ce bill a été présenté et adop- 
bre cet après-midi. M. Sauvé s’est té.
fâché plusieurs fois; il éuit très ner- Quant à la motion Lapointe, dit 
veux, ie chef de l'opposition. On lé Sir Lomer, M. Sauvé peut en dire ce 
lui pardonne, le travail qui lui in- qu’il lui plaira, il peut aussi interpré- 
combe étant si ingrat, le concours de ter à sa façon l’attitude de M. La- 
ses collègues de la gauche lui fait pointe, comme du chef libéral à Ot- 
absolument défaut et il doit seul fai- taiva et celle de ceux qui ont voté 
re toute la besogne. pour et contre la motion, il n’en est

M. Sauvé a encore prétendu que pas moins vrai que M. Lapointe, le 
bon nombre de députés se sont en- chef libéral et les députés qui ont 
gagés au cours des dernières élec- voté en faveur de la motion ont fait!

points du bill du 
gouvernement relativement aux bons 
chemins.

L’orateur lui fit observer qu’il n’é- 
élus sur leurs mérites, mais que ce tait pas dans l'ordre et que les règle-
résultat est dû à une campagne de j monts l'obligeaient à lui demander de 
préjugés. discontinuer ses remarques.

M. Sauvé n’aimait pas l’observa- 
CIie> t‘on judicieuse de l’orateur et reprit

durant "Tés Yix semaines que dura son sièBe en lanîar‘t de vigoureuses rablement réduit Dans la ville de
la lutte, nous avons exposé notre protestations. Il est évident que fati- , 9, cf’ •S^oîr.r\iuli û»F-ar!ilro.,ml. . , * , . . I du 1er mat 1917, et a 30 à partir du7.?!* KUe llu role trc5 oner*ux Qui lui in- ler mai U)18. Dans ia £ Mont

Nous avons parcouru bien des 
paroisses, des villes et des cités,

Les heures durant lesquelles la ven­
te de ces liqueurs sera permise sont 
considérablement réduites ,les buvet­
tes ou restaurants n’ouvriront qu’à 
neuf heures du matin et devront fer­
mer à neuf heures du soir.

Tout brasseur ou embouteilleur ne 
pourra prendre des commandes ou dé­
livrer des liqueurs dans une munici­
palité sans avoir obtenu une licence 
pour chncjue municipalité.

Le nomore des licences est considé-

programme,
• ier aux ciocteur* en fait d'amélio-

tiens à forcer le gouvernement à 
adopter une mesure destinée à pour­
voir aux moyens de venir en aide à 
nos compatriotes d’Ontario et du Ma-

un acte de courage comme on n’en 
trouve très rarement dans toute 
l’histoire du parti conservateur. Le 
chef de l’opposition peut chercher

nitoba, il a ajouté que le résultat de dans les rangs du parti conservateur

d'amélioration de la voirie, etc. 
Le< électeurs ont examiné ce dos­
sier et ils ont jugé que nous étions 

encore dignes de leur confiance. 
Même avant d’aller aux poils ils 
éliraient par acclamation vingt- 
deux candidats libéraux.
. .On dit que nous avons fait ap­
pel aux préjugés, mais quel a été 
le résultat du vote dans les com­
tés ou l'élément anglais joue un 
rôle influent ? Dans tous ces com­
tés, à l’exception de deux, les ma­
jorités libérales ont augmenté. Je 
le répète, nous sommes aujour­
d’hui ce que nous étions hier, nous 
serons demain ce que nous som­
mes aujourd'hui. En 1915, nous 
avons voté la motion Bullock que 

nous croyions être pour le bien 
de la minorité française d’Onta­
rio pour l’harmonie des relations 
entre les divers éléments de notre 
population. Le bill Galipeault a 
été voté pour les mêmes motifs,

râlions da l'aoriruDure d’.r,* °" com^e« Ie chef de l’opposition n les rônl, le nombre des licences sera de 
ragement i l’instruction publique, nerfs a^les et 1 ^pnt plus profondé-, dOO a partir du mai 1917, et de

ment agressif.

vlcroil
2p0 à partir du 1er mai 1918.

Dans le cas des municipalités qui
S cuvent être annexées à la cité do 
lontréal, après le 1er mai 1917, le 

nombre des licences en vigueur dans 
chaque municipalité annexée est 
maintenu après l’annexion dans le 
territoire appartenant à la municipa­
lité, supet cependant à toute réduc­
tion qui neut être faite à l’avenir, du 
nombre ue licence dans la dite cité.

L’octroi des licences dans les quar­
tiers Belvedère de la cité de Québec,

_______ J est sujet à toute* les conditions du
I ce nrt■ v A.uniniv* uuno-rf règlement " d’annexion de la villeLES DEUX CANDIDATS MINISTE* Montcalm et la cité de Québec. Dans 

RIELS SONT ELUS DANS UNE !Lc„™dLXa"rfi^; VT.1”»0
ELECTION PARTIELLE DE - p '

LIBERALE EN 
COLOMBIE ANC.

VANCOUVER.
Hyacinthe, de quinze à Maisonneuve, 
de dix à Sherbrooke, de deux à Iber­
ville, de deux à Farnham, de sept à 
Hull, (ces licences étant pour Hô­

tes élections est en partie dû à l’ex­
ploitation des préjugés par les can­
didats libéraux M. Sauvé a été vio­
lent, par moments, il s’est oublié au 
point d’être rappelé a l’ordre par l’o­
rateur.

Sir Lomer Gouin a donné une vive 
réponse au chef de l’opposition met-

à Ottawa,parmi les morts comme par­
mi les vivante, des hommes tels que ! 
ceux qui ont voté pour la motion et 
surtout en aussi bon nombre.

Et le bill des jésuites, dit M. Sau­
vé, n’a-t-il pas demandé du courage 
des conservateurs?

Ce ne sont pas les conservateursj
tant les choses au point. M. Can- rétorque aussitôt Sir Lomer qui ont 
non de Québec-centre que M. Sauvé . passé cette loi, ils ont été au pouvoir 
avait tout particulièrement désigné avant et après la Confédération as- 
dans son discours comme ayant signe sez longtemps pour y penser et ce- 
cet engagement, a cinglé comme il j pendant c’est un libéral qui en dépit 
convenait le chef de l’opposition, ce d’une violente opposition et dans la

ils pas les mêmes sentiments ? Ce de cette élection des dIuh contes- 
que nous avons fait pour les écoles tées:

I X *. ^ , avontfi fait en toute L’hon. Ralph Smith, 7,296
dernier s’est alors excité outre mesu- province et dans tout le pays, n’a pas | sincérité. Un n a pas le droit de dire voix.
re devant l’insuccès de sa violente 
harangue et il a été de nouveau rap-

Vancouver, 21. — L'honorable teds ayant au moins vingt chambres 
Ralph Smith, ministre des Fi- «i1"3, aucu,n restaurant), de une à 

. nances, détient la tête dans l’élec- 
•oui I empire des memes senti- tion partielle dans laquelle lui et deux à La Tuque, de une à Actonvale. 
""r»'" , l’honorable M. A. McDonald, pro- Dans toute autre ville où il n’existe

On croit nous embarrasser cureur général briguèrent les Paa de règlomcnt de prohibition, le 
quand on nous cite la situation A inombre de licences est limité à unede. nôtre, au Manitoba. Je dis ^ffragCS de 1 électorat à 1 OCCa- 

que l'injustice envers la minorité blUH de leur élévation BUX hon* 
n’est justifiable nulle part. Que ftCUrS du portefeuille dans le Ca- 
ce soit d’un gouvernement conser- binet Brewster

*** candidats ministé- 
•icls furent élus et M. D. E. Mc- 

On a mis en doute notre sincérité, ! Taggart, libéral indépendant a

pour chaque deux mille âmes de po­
pulation.

Le nombre des licences de Maga­
sins de liqueurs en détail dans la cité

prendra les commandes ou délivrera 
des liqueurs sans avoir d’établisse­
ment. Si l’cmbouteilleur n’est pas un 
brasseur, la licence dans les cités de 
Québec et de Montréal pour le pre­
mier établissement sera de $125.00 et 
de $90.00 pour tout autre établisse­
ment. De plus, les brasseurs ou era- 
bcuteilleurs devront payer une licen­
ce de $10.00 pour chaque véhicule 
employé.

11 est défendu de vendre des 11- 
oueurs ou de garder ou d’employer 
dans une buvette des personnes âgées 
de moins de 21 ans.

Pendant la guerre, il est interdit à 
un porteur de licence de vendre ou de 
donner de la boisson à un militaire, 
dans toutes les auberges ou dans les 
magasins de détail qui ont été décla­
rés zones prohibées par le Ministre 
de la Milice. Toute personne enfrei­
gnant les dispositions de cette loi est 
passible d’une pénalité. Il est défen­
du de vendre des liqueurs sauf pour 
fins médicale» le dimanche, le Jour de 
Noël, le Jour de l’An, le Vendredi 
Saint, le jour de la Confédération et 
le jour de la Fête du Travail. Le sa­
medi, la vente sera prohibée, depuis 
sept heures du soir comme actuelle­
ment.

A compter du 1er mai, 1918, il sera 
défendu de faire le commerce d’épice­
ries, de provisions, de sucreries ou de 
fruits, oann le même local où il so 
vend des liqueurs nonobstant la li­
cence du commerçant.

“Les champs de courses”.
Le projet de loi du trésorier impo­

se une licence de $6.00 sur toute per­
sonne exploitant un hippodrome et 
tenant une réunion de courses de che­
vaux. Exception est faite pour les 
courses qui se font durant une expo­
sition tenue par une société d’agri­
culture de comté. Tous paris au ga­
geure ou pouls vendus, enregistrés ou 
reçus sur un hippodrome sont sujets 
à un droit de quatre pour cent, et si 
ces paris qui est connu sous le nom

par jour se continue la réunion do 
courses de chevaux.

Une taxe est aussi imposée sur 10114 
les assistants à une représentation 
dans un lieu d’amusement quelconque. 
Cette taxe est fixée comme suit :

Sur toute entrée dont le prix est 
moins de 10 centins, un centin ; sut 
toute entrée dont le prix est de 10 
ccntins ou plus mais n’excède pas 2b 
centins, 2 centins ; sur toute entrée 
dont le prix excède 25 ccntins mail 
n’excède pas 50 centins, 3 centins] 
sur toute entrée dont le prix excède 
50 centins mais n'cxcède pas $1.00, 4 
centins ; sur toute entrée dont le 
prix excède $1.00, 5 centins. Un 
droit additionnel de 6 centins devra 
être payé sur tout billet d’un prix ex­
cédant 50 centins et réservé une heu­
re avant l'admission du public.

Aucune municipalité ne pourra im­
poser une taxe de cette nature malt 
à même le revenu provenant de hono­
raires et droits imposés par la pré­
sente loi une somme de un centin de­
vra être payée à toute municipalité 
pour chaque entrée à une place d’a­
musement dans ses limites, moins la 
moitié des frais d.* perception de la 
taxe.

Les spectacles donné» pour des fins 
religieuses et charitables seront «c* 
emptes de cette taxe. Il ne sera pas 
requis de licence des salles de rues 
animées pourvu qu’elles aient déjà 
une licence basée sur le nombre inté­
gral des sièges.

La licence pour le« courses de che­
vaux sera de $10.00 par jour dans la 
cité de Montréal et .«es environs, da 
$8.00, dans la cité de Québec et da 
$5.00 ailleurs.

Pour les lieux d’amusomenta, la li­
cence dans les cités de Québec, Mont­
réal, Maisonneuve, Outremont, Ver­
dun, Westmount, sera do 50 centins 
par siège d’une personne, de 30 cen­
tins par siège dans les autres cités et 
do 2Ô centins ailleurs.

Pour les lieux temporaires d*anra- 
aements, la licence sera de $20,00 
pour Québec et Montréal, Maisonneu­
ve, Outremont, Verdun, Westmount et 
de $5.00 ailleurs.

Pour les salles de vues animées la 
licence est de 40 centins par siège à 
Montréal, Québec, Maisonneuve», Ou­
tremont, Verdun et Westmount. da 
trente centins dans les autres <dt«e et 
de 20 centins ailleurs.

Il sera perçu de plus une licence 
do $2.00 pour l’échange de films. Lee 
personnes exhibant des vues animées 
dans diverses localités devront payer 
une licence de $200.00

Toute infraction à ces dispositions 
sera passible de pénalité.

L'honorable M. Mitchell, an com­
mencement de la séance d'hier soir 
a expliqué la nouvelle mesure dans le 
seaa que nous donnons plus haut. Le 
bill a subi sa socondo lecture et a été 
remis à aujourd’hui pour la troisième 
lecture à la demanda du chef de Top- 
position. Ce dernier a décoché à l'a­
dresse du gouverenement les remar­
ques suivantes :

Ce bill est un autre de taxes, une 
licence aux vice», le comble du renie­
ment de la parole d’un homme et le 
truc d’un gouvernement aux abois. H 
n dû en coûter à M. Mitchell, ce grvnd 
libéral, de réciter une telle litanie de 
taxes. Evidemment, le premier minis­
tre a appris à tricotter, continue M. 
Sauvé, et U nous a présenté un cer^ 
tain tissu dont je parlerai demain.

BOUS croyons à la sincérité de nos ad- été défait. Le vote donné n’a pas 
versaires, pourquoi ne nous prêtent- été considérable. Voici le résultat

pelé à Tordre par Torateur.
M. Sauvé a demandé la copie de la 

correspondance échangée entre le

craint d’en prendre l’initiative.
Je ne veux pas pour aucune consi­

dération au monde soulever les pré­
jugés, mais je prétends que la motion 
Lapointe était sincère et inspirée par

gouvernement et M. G. H. Baril, pré-1 un patriotisme vrai. Jamais les libé- 
■ident de TA. C. J. C., au sujet des raux n’ont songé à en faire un ins- 
Canadiens-français d’Ontario pour .se j trament < ’élection pas plus au pro­
donner l’occasion de traiter encore ! vincial qu’au fédéral.
son sujet de prédilection et de faire 
de l£ démagogie. Il a parlé de la 
lettr î que M. Victor Morin, président 
de la Société Saint-Jean-Baptiste de 
Montréal a adressée à plusieurs dépu­
tés durant left dernières élections, 
leur demandant de s’engager a faire 
voter une mesure tendant a venir en 
eide aux Canadiens-français d’On­
tario. Il a ajouté que le premier mi­
nistre aurait du faire des représen­
tations à M. Morin pour l’empécher 
de faire ainsi aiq>el aux préjugés. Le 
chef de l’opposition a prétendu que le 
bill Galipeault et la motion Lapointe 
relatifs a la question scolaire onta­
rienne, étaient un truc éleetorel en 
vue des élections provinciales qui ap­
prochaient.

Sir Lomer lui a donné une vive ré­
plique que la Chambre a maintes 
fois interrompue de ses applaudisse­
ments.

Le premier ministre après avoir 
exposé les prétentions de M. Sauvé à

que nous avons trompé. Nous nous j/hon. M. A. MacDonald, 5,012 
sommes peut-être trompés mais nous voix
.....   ............—‘----------: m! McTnfîuart, 3,872 voix.n avons sûrement trompé personne.
L’approbation de M. Sauvé, dit Sir 
Lomer, nous serait agréable, mais sa 
désapprobation ne changera rien 
notre attitude.

-:o:-
a UTILE AU CAMP — Les explora­

teurs, arpenteurs, prospecteurs et 
chasseurs trouveront l’Huile Eclectri- 

Le premier ministre se demande si que du Dr Thomas très utile au camp, 
ce débat ne va pas nuire au règle- Yous aVft* Ica jambes mouillées et

froides il est bon de les frictionner

[’“OTTAWA CITIZEN” REND JUSTICE
AUX CANADIENS-FRANÇAIS

Dans un fort bel article le grand journal de la capitale 
montre ce que nous avons fait pour le recrutement.'

ment de la question. Ce que nous “0,'|0S » eRt r5o,n„rt?1 ,e» frictionner , ... , librement avec l’Huile et comme con-a j ns fait a produit plus qu il n ap- séquence vous préviendrez des dou-
Le bill Galipeault a été demandé 

non seulement par TA. C. J. C., mais
encore par un bon nombre de bons parait à la surface des événements, leurs dans les muscles, et dans le cas 
citoyens de cette province. On a ex­
pliqué que la mesure aurait pour ob­
jet de permettre aux municipalités et 
aux commissions scolaires qui le dé­
sireraient de voter des secours a nos 
compatriotes d’Ontario. Le chef de 
l’opposition a voté avec nous contre 
son chef d’alors. Etalt-il sincère ?
Nous le supposons. Il était sincère en
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Ce n’est pas parce qu’un parti a été d’une coupure, de contusions ou d’ef 
battu, ce à quoi il doit être habitué, ^ort3> n’est de mieux comme 
qu’on doit essayer de faire croire que 
l'électorat a répondu à un appel aux 
préjugés. Ce procédé n’aura pas un 
bon effet. Pas pour le gouvernement, 
dit M. Sauvé.

Le gouvernement, répond Sir Lo­
mer, est un détail comparable au
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votant pour comme son chef Tétait STand principe pour lequel M. Sauvé
probablement en votant contre. On 
nous accuse, dit le premier ministre, 
d’avoir fait les élections avec le bill 
Galipeault et la lettre de M. Morin. 
Je ne me rappelle pas avoir reçu de 
copie de cette lettre, je Tai lue dans 
les journaux. On veut nous en tenir 
responsables. On nous reproche de 
n’avoir pas désavoué cette lettre écri­
te durant les élection» Je ne me rap­
pelle pas l'avoir lue durant les élec­
tion? ; Taurais-jc reçue que je n’y

a voté avec nous. Le chef de l’oppo­
sition croit-il avancer le règlement de 
la question en prononçant ce dis­
cours ?

Il est responsable de «es discours 
et oe ses acte», mais il n’empêchera 1 
pas le règlement de la question qui, | 
espérons-le, n'est pas aussi éloigné 
qu’on le croit.

ENTREVUE DE 
GERARD AVEC 

ZIMMERMANN
ILS ONT TOUS DEUX UNE LON- 

GUE CONFERENCE CONGER- 
NANT LA NOTE DU PRESIDENT 
WILSON

Le jounal “Ottawa Citizen”, dans çnise, néa on Canada . . 0.89 p.c. 
un récent numéro, a publié Tintéres- ! Citoyens nés dans le ïto- 
sant article qui suit: I yaumo-Uni...................... 20.4 p.e.

“La prétention que les Canadiens- • Etrangers........................... fi.O p.c.
français ne s’enrôlent pas comme Ils i Nous n’avons pas à nous préoccu- 
lo devraient a pris tellement de ter-; p<!r des chiffres des deux dernières 
ram en cette province, qu’on peut rai-■ riosses. Certes 1 ils sont à l’avantage 
sonnablnment se demander si le*, des Anglais du vieux pays et des 
journaux qui répandent cette idée j (.trangers qui ont démontré combien 
sont animés plutôt par le désir de fai- j]„ appréciaient le privilège de vivre 
re une certaine propagande politique.. à l’ombre du drapeau britannique. 
Le discours de recrutement prononcé ’ Mais les deux premières classes mon-

Ja-
des

l'effet que le bill Galipeault et la rno- aurais pas répondu, je ne m’en sc

récemment par le chef libéral à Qué 
bec, semble avoir fourni une occasion 
de rallumer la prétention que le* Ca­
nadiens-français ne donnent pas vo­
lontiers leur appui h la guerre et 
d’insinuer en smis-mainn pour lui en 
faire un reproche que le Chef libéral 
est un des leurs.

“Le “Citizen” no se préoccupe pas 
de l’aspect politique do la question, 
mais il semble qu’on devrait, en toute 
Justice pour une portion considérable 
et importante de Canadiens, relater 
les faits qui se rattachent nu recrute­
ment dans la province de Québec, ou 
parmi les Canadiens-français. Ces 
faits ne justifient pas dans notre opi­
nion cette assertion du “Hamilton 
Spectator”, que les 100,000 hommes 
au’il faut encore se seraient enrôlés 
depuis longtemps ai le Québec avait 
fait son devoir, et qu’on ne devrait

fias se plaindre si Sir Wilfrid pouvait 
es obtenir en exaltant la France et 
Ignorant l’Angleterre.

“Evidemment, le nombre est en lul- 
êrne de peu d’importance dans une

trent que sur un total de 3.4 Cana­
diens nés au pays qui se sont enrôlés 
environ un tiers étalent de race fran 
çaise. Quand nous considérons que la 
province do Quéhuc est surtout agri­
cole et que les centres urbains sont 
relativement peu nombreux, ces chif­
fres sont loin d’être décourageants. 
D’autre part, l’immigration des “Bri­
tish born” a peu affecté le Québec. 
En Ontario et dans d’autres provin­
ces, les nouveaux venus ont stimulé 
les outres par leur désir de s’enrôler 
et do combattre pour les libertés qu’­
ils partagent avec ceux qui sont nés 
au pays. Leur exemple, — on Ta vu 
à Toronto—a ainsi entraîné un grand 
nombre de “Canadian born”.

tion Lapointe étaient un tru< électo­
ral et que M. Morin, le président de 
la Société Saint-Jean-Baptiste avait 
agi à l’instigation des chefs libéraux 
pour condenser et accentuer le mou­
vement d’indignation populaire pro­
voqué par ces deux mesure? en faveur 
de lu cause de» nôtr* dans l’Onta- 
TÎo, déclare qu’il ne croit pas devoir 
«lonner d’explications a la Chambre

rais pas occupé. Nous étions respon­
sables de nos actes aux électeurs ’e 
la province et nous leur avons rendu 
compte.

M. Sauvé aurait pu dire à M. Morin 
re qu’il en pensait, s’il le désirait, lui 
qui a probablement reçu cette lettre.

Le premier ministre dit qu’il n’a­
vait ni le droit ni l’autorité de la 
désavouer. M. Morin no relève pas

•ur que 1 harmonie entre le* mann, secrétaire des affaires étrange-( nT'fne 'i** Pf!U d importance dans une 
qui habitent notre pey», que res, durant laquelle la note du preaf- comparaison fies statistiques de re- 

*pect de» minorité», en ce» dent Wilson a été le principal sujet (’ri>tenient des différentes races du 
tiret année» je n’ai rien eu de la discussion. L’ambassadeur a pu Dominion. Ce qui est plus important,

Berlin, 22, vià Londres, 23 — 
mes W. Gérard, l’ambassadeur

Dan» toute me vie, dit le pre- Etats-Unis, a eu une conférence ce 
mier minLtre, je n’ai rien eu tant midi avec le docteur Alfred Zimmer- 
e coeur que l’harmonie entre le» mann, secrétaire de» affaires étrangè- m‘
le re*
dernière» •••••««■ n ■■ n«n eu ue ta uiecunsiun. 1. amoassaueur a pu
tant à coeur que la solution de donner au Dr Zimmermann une vue ! c’est la proportion et elle doit être 
cette épineuse question scolaire générale do la situation du point de fondée sur les derniers chiffres offl- 
d’Ontario et du Manitoba. vue américain à la suite de conféren- 1 ciels concernant l’enrôlement et la po-

Je ne »aia »l je vivrai encore ce» récentes avec le président Wil- ; pulation. Un examen attentif du 
longtemps mai» aussi longtemps son «t le secrétaire Lansing. nombre des recrue» et do la nopuln-
que la Providence me conservera Jos. C. Grew, chargé d’affaires, n tion des diverses races du Canada, 
le vie, que ce soit dans cette en- reçu la notf* du président Wilson hier suivant le dernier recensement, donne 
ceinte ou au dehors, comme lé- et Ta immédiatement présentée au les proportions suivantes : 
gisleteur ou dan» le vie privée, je Dr Zimmermann et i) a eu avec lui Citoyens do langue anglai- 
treveillerai toujours pour le re- une discussion confidentielle concer-1 se, nés en Canada .... 25pc

1* question. Je crois I nant le document Citoyens de jU/igue fran-

“On concède que le premier con­
tingent canadien comprenait environ 
5,000 Canadiens-françaiM. Depuis le 
départ du contingent, six bataillons 
do Canadiens-français, soit environ 
7,500 hommes, ont été levés. Hi on 
ajoute à ces chiffres le nombre do 
Canadiens-français qui se sont enrô­
lés dans des bataillons anglais lovés 
dans le Québec,—même en admetttant 
simplement relu* proportion à 25 pour 
cent,— on en trouve 7,000 do plus. 
On sait que, dans les provinces ma­
ritimes, environ 3,000 Canadiens-fran­
çais se sont enrôlés ot qu’un bataillon 
de cette nationalité y a été levé. Le 
total en est donc bien près de 4,500 
pour les provinces maritimes. En On­
tario et dans l’Ouest, le nombre do 
Canadiens-français qui s’étaient en­
rôlés en Juillet dernior était d’envi­
ron 4,000. Les bataillons forestiers,

I uua Jjmwratiou recanU^ août compo­

sés presque entièrement de Cana­
diens-français, à cause do leurs con­
naissances particulières. Ajoutas-y las 
Canadiens-français dans le service da 
ravitaillement, les corps d’ambulan- 
ciera et d’ingénieurs et le total ne pa­
raîtra pas trop élevé si nous le met­
tons à 40,000. En soustrayant ee chif­
fre de 5,000 et en acceptant un total 
de 35,000, les chiffres de juillet der­
nier pour les Canadians née au paya 
seraient donc de 1.7 pour les Cana- 
diena-français et de JJ) pour le« Ca­
nadiens-anglais.

"Le "Citizen” ne tient pas ors chif­
fres do lui-même, mais il» paraissent 
entièrement raisonnables. En tout 
cas, ils appellent une réponse Intelli- 
gento et convaincant». Des allusions 
vagues comme celles dont nous avons 
parlé sont injustes, à moins qu’elles 
ne soient appuyées par dea faits ot 
des chiffres. Stigmatiser une portion 
de notre population, c’est prendre uns 
grave responsabilité pour l’avenir de 
la nation. Nous avons des haines hé­
réditaires à oublier sans qu’il soit be­
soin d’en engendrer d’autres.”

-:oi-
Inutile de ho laisser torturer pur 

les cors quand vous avez à la porté# 
TAnti-cor de Holloway.
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MORT DE EE. 
ARCHAMBAULT

L’ANCIEN DEPUTE DE BER. 
THIER S’EST ETEINT A JO- 
LIETTE

Juliette, 22 — Le notaire Eloi Ar- 
chambault, l’ancien député do Ber- 
tbier, vient do mourir à l’hôpital St- 
Eusèbe, a Togo do 50 ans. Il prati­
quait KH profession à St-Gnbriel do 
Brandon jusqu’à i! y,a quelques an- 
neon, lorsqu’il fut nommô inspocteur 
des poid.s ot mesures pour la province 
do Québec. Député de Hertliier pen­
dant de longues années, il a toujours 
été un puissant nuxiliaire pour le par­
ti libéral. Il n fait ses études classi­
ques au collège de L’Assomption, et 
son droit à l’Université Laval. II lais­
se un fils, Tabbé O. Archambault, vi­
caire à la cathédrale de Joliette ai 
nno iillo» Mm# Gir&riV d’Ottawa,'


